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A MESSEIGNEURS 

LES 

DUCSETPAIRS. 

iJREMIERS GENTILSHOMMES 
DE LA CHAMBRE 

DÉ SA MAJESTM* 



ESSEIGNEURS, 

Permettes que jefajjè éclater ici ma 
■vive reconnoijfance , du favorable ac- 
£ueil dont vous avés honoré mes R e- 
MARQUES fur lex Pièces repré/entées 



• « 



E P I s T R E. 



fur les différens Théâtres publics de 
Paris. Uhommage que je vous enfuis^ 
vous eji acquis àjujie titre jpuifque vous 
êtes les Protecteurs nés des Spectacles : 
Il rn'eji bien flatteur d^être le premier qui 
ait P avantage de vous confacrer quelque 
chofe en ce genre. Quel bonheur MES-* 
SEIGNEURS, ft cet Ouvrage me 
procure votre bienveillance ù* votre il--. 
lujire ProteSlion. 

Je fuis avec un profond reJpeSl^ 



MESSEIGNEURS, 



V<>tî* très-humble & très- 
obéïflant ferviteur g 

Pu p £ AASP. 



^i^j^kA^kû'^kà^k^^è. J^k J^kjiS'kJL'^kd^kJL'^kA'^b. 



'AVERTISSEMENT. 

IL y a plus de vingt ans^que f auroîs 
été en état de donner les Tables AI-- 
fhabetiques & Chronologiques des diP- 
férens Théâtres fublics de Paris ^ avec 
des Remarq^ues, telles que je les 
fais paroître aujourd'hui pour YAn^ 
ciEN Théâtre Italien ^ fi quelques 
circonftances n'en euflent retardé 
TefFet pendant plusieurs années. Enfin 
en 1 73 7. & 1 73 8 , je rifquai les Tables^ 
Chronologiques de VOpera & du Nou-^, 
veau Théâtre Italien : On en approuva 
l'idée y mais ces Canes parurent trop / 
embaraflantes. Le défir de profiter 
des confeils des Perfonnes de goût, 
& de fatisfaire à rempreflement du 
Public y qui fouhaitoit trouver un Ta- 
bleau exa£l de ce qui a véritablement 
paru fur les Théâtres publics de Paris , 
m'a déterminé à commencer , par 
donner dans une forme plus conunode, 
cequi tcgzxàéYAvciENTuEATRElTA'^ 
LIEN. Si ces Remarques ont l'avan- 
tage de plaire ; je ne tarderai pas à faire 



iv AFERTISSEMENT. 

fuivre de près Celles qui concernent les 
autres Th eat res. C'eft moins la 
vanité de paroître Auteur , qui m'a fait 
entreprendre ce travail, que l'envie 
d'acquérir leftime de ce Cercle reC- 
pefbble d'honnêtes Gens des deux 
Sexes qui fréquentent les Spectacles 
par amufement. Comme fouvent le 
fujet Se la contexture des Pièces 
échapent à la mémoire la plus fidelle, 
fai lieu de croire que les Amateursdes 
Spectacles approuveront im Ouvra- 
ge, qui contient le précis des Pièces 
qui ont été repréfentées fur les diffé- 
rens Théâtres de Paris, 



ABREGE 

HISTORIQUE 

SUR L' ANCIEN 

THEATRE ITALIEN. 

Î" ' A Y A N T riea trouvé de plus an- 
cien fur ce Spectacle que ce 
qu'en rapporte Fitrrc de l Etoile 
dans fes Mémoires , fourfervir À 
VHifloire de France ; il paraît na- 
turel de fixer au tems que cet Hidorien mar- 
que l'avénement des premières "tROVPES os 
Comédiens Italiens qui parurent en ce 
Royaume, ^ikôtquedeportcrfcs Recherches 
à des tems plus éloignés , qui ne produiroîenc 
que de l'incertitude & de l'obfcurité. 

Autrefois les Comédiens Italiens étoient 
en même tems Pantomimei & Mimer , & leurs 
Geftes ainfi que leurs Thalogues , étoient ex- 
trêmement libres, ijç reçurent fouvent la 
Mercuriale des Migiftrtrs ; c'eft ce qu'ont 
ïçin^qué plufieurs Auteurs, &l finçuliere- 

AUJ 
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ment Pierre de l'Emle ; voici le Paflàge de 
cet Hiftorien. 

Tom. T. Février* » En ce mois les Comédiens Ita-^ 

pa^i 78. „ liens y appelles Li Gelosj qu Henri 

' '>77' 39 III. avoit fait venir de Venife , & de(^ 

39 quels il avoit payé la Rançon , ayant été 

\ >> pris par les Huguenots, commencèrent 

« a jouer leurs Comédies dans la Salle des 
» Etats à Bloisi & leur permit , le Roy y 
» de prendre demi-Tefion de tous ceux 
» qui les viendroicnt voir jouer. 

HOTEL DU PETIT BOURBON 

occupé par les Comédiens Italiens. 

I*as:-79, ip May* » Ce jour, qui étoit un Diman-^ 
» chç , les Comédiens Italiens commen-» 
« cerent à jouer leurs Comédies dans la 
w Salle de \ Hôtel du fetit Bourbon. Ils 
» prenoient de falaire Quatre fols par tête 
» de tous les François * & J y avoit tel 
» concours & aflSiuence de reuple , quç 
» les quatre meilleurs Prédicateurs n'en 
a> avoient pas tous Ç!)fçmble autant quand 
» ils prêchoieht. 

Pag. «I. %6 Juin. « Ce jour Mercredi, la Cour (de 
» Parlement ) af^mblée au Mercuriale 
" fit défenfes aux Li Gelosz de plus 
»> jouer leurs Comédies, pour ce qu^çlles 
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» rfenfeignoientquePaillardifes,Couar- 1577. 
» difès , ôcc. 

%j Juillet. » Ce jour Samedi L/G^zoj/, Pag. si. 
» Comédiens Italiens , après avoir préfen- 
» té à la Cour les Lettres Patentes par 
» eux obtenues , afin qu'il leur fût per- 
a» mis de jouer leurs Comédies y nonobf- 
301 tant le$ défenfës de la Cour, furent 
9 renvoyés par fin de non-recevoir, & 
» défenles leur furent faites de plus obte- 
9> nir & préfenter à la Cour de telles Let- 
a» très Patentes , fous peine de dix mille 
» livres Parifis d'amende , applicable à la 
» Boëte des Pauvres. 

S^BTMMBRs. Nonobftant ces défenfës, ils 
» recommencèrent à jouer leurs Corné-* 
* dies en V Hôtel du Petit Bourbon , corn- 
3> me auparavant, par la Jujfton du Kor. 

^Janvier. En ce mois , uflC Bande italiens 1 57P» 
» avertis par ceux de Paris , que le Koy 
91 avoir dreifé en ion Louvre un Déduit 
h de Jeu de Cartes & de Dez. , vint à la 
9i Cour, & gagna à S. M. trente mille 
» £cHS 9^ tant à h Prime qu'aux Dez^ 

Autre Trome de Comédiens Italiens à Paris. 1 5 84* 
Nouvelle Trouve de Comédiens Italiens , de- 1588. 

ipuis fupprimée. 

L'Annonce de ces deux Troupes eft faite 

par l'Auteur des Recherches fur les Théâtres, 

é m m , 

AtlîJ 
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Pour rendre cette Note plus intéreffante , f ai 
eu recours à M. Riccoboni père , homme d'ua 
vrai mérite , Auteur de plufieurs bons Ouvra-i 
ges, entr'autres des Oifervattons fur la Comédie 
& le^énie de Molière univerfellcment eftimées: 
Chargé par feu M. L e R e g e N T de former 
une Trouve Italienne , ce qu'il a fait à la làtis- 
faélion du Prince & du Public. M. Ricco- 
boni pour répondre à ma curiofité , fur l'efpa- 
ce de tems écoulé depuis 1584. julques vers 
1660, où il eft parle de nouveau des Corné-' 
dicns Italiens , m'a fait l'amitié de me donner 
au mois de Juillet 173(5'. la Note fuivante. 

» Les Troupes Italiennes qui parurent à 
>> Paris en 1577. & 1584. fous le Règne 
a» d'HENRY III. ne venoient point à la Gour 
>> pour y être permanentes ; elles s'en retour- 
af> noient à la fin deFannéç, & quelquefois 
an» au bout de deux ans. 

30 Henri IV. dans une Expédition 
>5 qu'il fit en Savoye, amena avec lui une 
351 Troupe de Comédiens Italiens , qui, s'en re-? 
» tourna à l'ordinaire après un an ou deux. 

'> Louis XIII. dans l'enfance du Dau^ 
» pbin , ( depuis Louis XIV. ) fit venir 
M une Troupe Italienne , qui s'en retourna l'an- 
a» née fuivante ; Cela fe fit plufieurs fois , ainfî 
\x Adrien & Bertrame , fameux Comédiens 
e ces tçms-là ^ nou^ l'aiTurent dans leur$ 

Ouvrages, 
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» Lors de la minorité de Louis XlV. 
jto le Cardinal Maz^rin fit venir , ( continue 
» M. Riccohoniy)hiTroufeàQïiosVxéAéctÇ-' 
w fèurs en 1 6 5 2. qui fut la preiniere qui s'ar- 
»> rêta au Service AmRo y avec Penfion de 
QuinTLC mille livres. 

Cette Troupe a occupé feule l'Hôtel du 
Petit Bourbon jufqu'en 1558. que S. M. or- 
donna que la Troupe de Molière , qui venoit 
de débuter au Louvre , joueroit alternative- 
nient avec les Italiens. 

Le Ledeur ne fera fans doute pas fâché de 
trouver ici le PafTage hiftorique de V Hôtel 
du Petit Bourbon. 

» Sur le bord de la Rivière de Seine & i^efcnpi 
*> au coin de la rue des Poulies, fubfîftoit çl^^^ml* 
» une Tour & quelques Refteis d'une vieille £<<«. par 
» Maifon , autrefois nommé V Hôtel du Petit yàun-il 
» Bourbon i à caufe que les Princes de ce Tom. 11. 
'» nom y avoient demeuré. ^*^' 

» On lit dans des Hiftoriens cités par J/ï- 
» gneul Marville , qu'après la mort de Ch ar- 
» LES DE Bourbon , Connétable , tué au 
» fiége de Rome le 6. Mai 1527. à l'âge de 
» trente-huit ans , & qui s'étoit retiré de 
» France dès 1523- après s'être révolté & 
» avoir paflTé au Service de CharXes- 
» Q u I N T en Italie , on fit feindre en jaune 
» la Porte de Y Hôtel du Petit-Buorbon , & 
» femer de Sel tous les endroits ^ en ^éttûâr: 
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» tion de la perfidie de ce Prince , &c. 

l^etetire » Entre pfufieurs Bâtimens qui compo^ 

aTi6Î ! * Soient cet Hôtel , il y avoit une Salle de 

T. IV. pa! 9 dix-huit toifes de long fur huit de large , 

*• M au haut de laquelle il fe trouvoit un demi 

» rond de fept toifes de profondeur fur huit 

9 toifes & demie de largeur , le tout en voii* 

9 tes i femé de Fleurs-de-lys. Son pourtour 

a» étoit orne de colonnes , avec leurs bazes » 

1» chapiteaux» architraves > frifes & corniches 

m d'ordre dorique , &c. 

U Hôtel du Petit - Bourhen ayant é\é dë-^ 
moli au mois d'Oâobre 1 66o. pour y conC» 
truire la belle Façade du Louvre , les Corné-* 
diens Italiens paflerent à V Hôtel de Bourgogne 
pour y jouer alternativement avec Y Ancienne 
Troupe Franfoife qui Toccupoit depuis plus 
de quatre - vingt - cinq ans. A Tëgard de la 
7roupe de Molière, elle pafTa dans la Salle du 
Palais Royal , où elle demeura jufqu'à (à mortf 
arrivée en 1^73. 

Je crois fatisfaire de plus en plus la curio<« 

iîté du Ledeur , en lui donnant ici , à propos 

d'une Note que Y Auteur des Rech. llir les Th. 

comidienf a faite à Toccafion d'une Troupe de Comé^ 

sfp^noit. ^^^^ Efpagnolf qui parut à Paris quelque 

tems à V Hôtel du Petit - Bourbon , ce qu'en 

Edît. de rapporte l'Auteur de VHiftoire de la Poefie 

2j7.&fiu- Franfotje. 

vante». , ^pj ^s le Mariagc du Roi , célébré au 
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3» mois de Juin 1 660. il vint des Comédiens 
» EfpagfJoU pour s'étabirr à Paris , mais ils 
» n'y furent pas heureux ; ils ne Içurent ja- 
» mais trouver le goût des François : Leur 
9î facétieux paroiflbit xxo^srave , & Iturgra- 
9y vite trop facétieufe. Tout le monde etoît 
>9 d'un grand férieux à leurs Comédies ^ & l'on 
» n'alloit à leurs Ira^édies que pour rire. 

» Les productions de Lof es de K<?^/i qui 
*> charmoient toute VEffagne ne plurent pas 
a> en France , & l'on fe defipit de la fëcon- 
>> dite d'un Auteur qui a laiîlé dix-huit cens 
» Pièces de Théâtre , & quatre cens de ces 
^> Aéles que Ton rcpréfènte dans les Places 
»» devant le Saint Sacrement le jour qu'on 
» en célèbre la folemnité. Ces Comédiens 
» Effagnols lafTés enfin de déclamer dans des 
« Solitudes repaflerent Jes Pyrénées. » Cela 
fe pouvoit-il autrement f Peu de Perfonnes 
entendoient YEffagnol ; & pendant environ 
douze ans que ces Comédiens rcfterent à Pa- 
ris , ils ne îçurent ou ne purent parfemer leurs 
Pièces de Scènes Franfoifes , à rimitation des 
Italiens : Les Dames , cette partie brillante 
des Speftacles , ne trouvant point à s'amufer 9 
ne firent aucunes vifites à ces pauvres Efi 
fagnols : C'étoit donc bien le moyen de ren-^ 
dre leur Théâtre défert. 
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xij ANCIEN THEATRE 
COMEDIENS ITALIENS 

A lHotel Dâ Bourgogne. 

Quoique cet Hôtel fût déjà occupé depuis 

{)lus d'un fiécîe par les Comédiens François , 
des Jeux ^ T^^^p^ Italienne y joua alternativement juC- 
de Théa- qu'cn I (58o. que la Trouve Franfoife fut réur 
> pag« nie.à celle de Guenegaud^ au moyen de quoi 
Gaxettes ks Italiens relièrent feuls en poffeflîon du 
Il ^ a* '^^^^^^^ ^c l'Hôtel de Bourgogne î\i{ii}X2M mois 
idc Paris, de Mai 1597. qu'il fut fermé par Or^r^ du 
Roi y qui a voit profcrit la Comédie Italienne 
parce qu on n'y gardoit plus les Réglemens 
de S. M. puilqu'on y jouoit encore A^s Pièces 
trop licentieufes , & que Ton ne s'y étoit pas 
' corrigé des obfcénités & àçsgefies indécens. 
Les mêmes Gazjettes ajoutent que les fbl- 
licitations de quelques Perfonnes de la pre- 
mière confidération , Proteftrices de ce Spec- 
tacle , furent inutiles , & ne purent avoir le 
crédit de faire révoquer VOrdre. 

La leélure des Scènes & Pièces de V Ancien 
théâtre Italien m'a donné occafîon de faire 
des Recherches dans un grand nombre d'Ou- 
vrages de Littérature , pour voir jufqu'où je 
pourrois . porter mes découvertes ; cela m'a 
tait trouver quelque chofe depuis 1 66 j. feu- 
lement, au lieu que Gherardy ne commencje 
Ion Recueil qu'en 1582. 
Tom. II. YqJçj Jç paffage d'un Journal de Ham-^ 

pag. 8^. . - 1, o - - - — . -. — - 
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iourg qui rend affés bien Fidée qu'on s'ëtoît 
faite de V Ancien Théâtre Italien. » Chacun 
» Içait , dit-il , que les Comédiens Italiens 
a» mêlent toujours quelques Scènes Franc oifes 
» en faveur de ceux qui n'entendent pas leur 
» Langue. Ces 5"^^^/ fervent à faire voir les 
» ridicules de la Nation. On s'apperçoit bien, 
» continue le Journalifie, que V Auteur du 
w Recueil ( Gherardy ) a choifi tout ce qui 
» lui & (es Confrères ont dit & repréfenté de 
» plus divertiflknt & de plus fatirique dans 
» les diverfes Pièces qu ils jouoient depuis 
'» plufîeurs années ; La friponnerie des Pro- 
» cureurs 8c autres Praticiens : la Coquette- 
» rie des Femmes & des Abbés : la Difgrace 
» des Maris : la Profufion des Financiers : 
» TEfcroquerie des Cavaliers : la Scéléra- 
a» teffe des Banquiers : les airs de Marquis y 
w font traités en plulieurs endroits fans mifé- 
» ricorde. Les Portraits en font vifs , & fî 
w reffemblans , qu il faut néceffairement être 
» à la grande fource des Originaux pour y, 
» pouvoir fî bien réuffir. Il y a des Scènes 
» qui femblent paniculierement deftinées à 
« traveflir & à tourner en ridicule les Pièces 
» de Théâtre & les O^era , comme font celles 
ii d^ Arlequin en Taius^ d! Arlequin Jafon , & 
» d'autres femblables. La grande réputation 
» de M. Racine , & les applaudilfemens que 
p le Public a donné, à fes Ouvrages ? n'ont 
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MO ANCIEN THEATRE ITALIEN. 

» pas mîs la Bérénice à couvert de la turlupi* 

9B nade Italienne , &c. 

Eaît. de 3» Quoique les Comédiens Italiens , dit en- 

laT^fJ- * core FAuteur de VHiftaire de la Foefie 

>5 Françoife , n'euflfent jamais pris foin de don- 

« ner aucune liaifon à leurs Pièces , ils ne lait 

^ a» foient pas de divertir le Public par la mar 

9» niere mimique dont ils les reprélentoient. 

» Du tems du fameux Arlequin ( Domi'^ 
D» nique ) ils fçurent encore mieux fe confor-^ 
» mer au goût des François. Beaucoup de 
9» Gens d'elprit leur fourniflfoient des Scènes^ 
>> très-ingénieufes , & par imitation ils fai- 
>» foient aagréables Parodies des Opéra & 
» des plus belles Pièces de Théâtre ; peut-être 
» n'auroient-ils pas ét| contraints de quitter 
» Paris , s'ils avoient toujours obfervé la bien* 
» féancc que demande le Théâtre François. 
. Il eft certain que l'adoption qu'ils firent 
d'une Pièce, fous le Titre de la Fau^e Prude , 
marque un aveuglement exceflîf , & que Ceux 
qui les avoient induits à la faire paroître 
ëtoient bien imprudens ou bien méchans , ôc 
par cette raifon aufli repréhenfibles que les 
Comédiens Italiens. C'eft en cette rencon- 
tre qu'on peut obferver qu'il eft quelquefois 
dangereux de fuivre toutes fones de confeils. 
J*ai cru cet Abrégé Hifiorique d'autant 
plus néceflaire , qu'il conduit inîènfiblemenc 
i VObjet que je me fui^ propofé. 

TABLES 



TABLES 

ALPHABETIQ^UE 
CHRONOLOGIQ^UE 

■: PIÈCES : 

(-/Leffr&saitée^s .fur 

l'Ancien Théâtre Italien. 

(AJefniis d'an- Ctahlipeinentjusi^uen i ^^y- 
qu'il a été fvrttié . 



M.D.CC.L. 



r ^ 

Table. ^LPHABETWUE de^ Pièces 



té^St t^rlequùvyendcutqeiir. ... 
^^ tArUû.JIfercure Galant. 
x/irlea*Lt9%aèrë^ ikiPatais, 
£83 vArlea.Prothe^. 

\^rUtf.Efnpèteur dans la 

lAvleauùija/hn au,La^ 



To^on dOr cûmtjue. fLDQQr 



\GS5 xArUq^Chei>auer du Sol^> 



ç 

ïG&SCùtambint cAi>oca4-^ - 

■ "^ùur c^ Contre 

i^8;jL^ Çaufe ,de^ Femmes, 
lès S Critiqué de cette Pièce 
16I89 Colomhùwfeme 'vcuwee* 
6^ t. La Çoqtielù^w.l.^4à7demie 









bonûffo 



Critique decette^. 
kArlequùi ^fcrpe . 
Gf^a t^irleq. P/iaëtmt * 

zs jii/anUsres de/t^^^-- 

6^4 ^^Icquiti De/enseurdn 

i6^S ^tiend^ mût/àiurtOrme^ 
6f>€\vArleq»%.yMifantrape. 

B 

lG% 7 Lo' Banqueroutier ' 
16*^3 LcLBq^uettâydeVidcajuv^ 
iéû4 LeBelE/jmit. 
iGaff Le^r Bains deÂa.Porte^ — 



jj^8^ La D^'énte De^ejetiH- 

^ «aux. <2^^i|fiv 

\S^%,LcôDeiUT ^irlequûis, . 
té^j^ LeDepartdes Comédiens, 

SA 



16*88 



,\ 



Les Chinois. 

D 

Le lyworog^. 



f T 



Les Folies dOéloA^e , 
Les Filles Errantes. 



iSool 

UjU Fille' Sçoi^ante . 

xGq% La Fuie de BonSens. 
ha/FoTttamede/Safnence* 
Z,CLFau/ie CoqtieUe. 

x6^$ La FotreS^Germainy. 

Eues Fées au> les Contes 
4a.Fau/3e Prude . 



de l'Ancibn The^the, Italien 



M 

La v^^a^ie naturelle^ 

Le e^^edectn duyTems. 
LctJlfatrothe dEph^e^ 

L e^^AfarcIvarul dupé» 
Jldeoetùv Orciftd Saphv 

X^cT JMalApor'ii^. 
£q6 LeAf-AfamiBs dJEaypte. 

Gg^ L OpercL de Ccvmpctatte^ 
\6cfhTje4S' OmavruziLoQ^ cm. 

l ItuUerv 



i6yi 

'h 9 

.688 
16^3 



,^^9A 



IL 

Le^Itenvede^^rt^lénJ m* 
\£qS LeJieiznir de la. Foire 

I de Avorta: 

S 

t£Çy ScarojturucheHermtte^. 
^^yy ScoT'am » et ^rlexfuui 

V %/uM étions de JBahiUme , 

\£ai TyCif Sotui/utis, 

)l^07nheau de JH' André 
^9^yLa Th^e des Dames, 

I ervL Le 'D'iarttphe de Cotatnln.ne^ 

^ • U 

UlMe eS^Ctrcé , 

l LTnion de^ deiuç Opercv 






l-è^ÛL 



'9 



\cL Prapt^eté^rxdicule^. 
lePheniûC du la: Femme 

La PrécauàoTt Inutile. 
ta^PramenadeJ dey Paru, 
^afhtun ScJffarfumo 

.J£edecui^ des- JMJceunr. 



o 



c 



T^ni.K CimjOMOLOGiqyE 



s 



Mois. 



T' 



■4 



Mai. 

JuiB. 
Bec. 



OWV, 



y ■ ' jn 



S 



^ 



> 



TllIL 



Dec. 



7 

8 



/a 



Dec. 

Tanv. 

*^ ^ . 

Mai. 

» 

Oét. 

Mars. 
Sept. 



Tîti^e des Pièces . 



Oenri. 



Pif ces. Actes 



S. 



9a 
/a. 



Scaranuxucîie^ Hemùix^ . 
ScaranunuJte^ e^ arlequin 

*Tuà^ errafw deJBahtlUnie . 

LcL Propreté ridicule , 

167 g. 
LcLl^a^^ naturelle oxu la 

x.67<). 

Le^^^Iedecin du Tenue. 

tyîrLecfuxrv Vendartaeiw. 

%^rleq .Mercure Oalant- 
JLoy JUairane d£phe/è , oxl 

^IrlequifvLinffere du Palais 

i683. 

*^rleq ùin Prothee . 

^rle4f, Empereur dcuup la 
Arleci*Jafon ûvl ta Tcifan dur 



des 



C 

c 



c 
c 



Propre 



3. 
3. 



■^ 






3. 



3. 



3. 

3. 

3. 
3. 



3. 
3. 






des 
yititairs. 



\FahuÀ/tlle. 



VW\ 



wmm 



mm 



wimmm 



6' 



Table Chronologique des Pie ce s 



4 

s. 



Mois . 



1 



"7 



Tev; 
Jum. 

Sept, 

Avril. 
Dec, 



<2X 



an 



Fev. 

^oIMars. 
Sept. 

KovV 



8, 

1-0. 



Tifre des Pièces 



Genre Himii 
îes dê^ 



i9 



anv; 



fs^Mars. 
5jTiill, 



J 



anv. 



V 



3(îAouA. 



3J, 



Mars. 



ic. 



^OV, 



* 

1. 

i5. 



s^rleijiurf Ckepolîerdu Soleil 
Çolonibine y^uoccU^ Four 

etCcnife 

If ah elle ^edecmy, 

lue/JBanquerautier , ' 
La C^iu/e des Femmes. 

xG8S. 

La Crilufue^ de^ cette Fiece, 
Leiyvi^oTcey . 
Le jffarcltand dupe^. 
Les Fo lies d 'Oétave , 

x68q. 

Caiontbtne Fenune 'van^ee 
La. De/cente de JHejetin 

JUe^etut Grand Sophi deF^e. 

lAriUséftàrt Homme a borutes 

Oritùcnie de cette Fiece . 
Les Filles Frrantes, 
La Fille Sça%fante , 



C 
C 



JEn 
Tresse 

ou . 



C 
C 



C 

c 
c 

c 



c 
c 



c 

c 

c 
c 



3. 
3. 

3, 



3; 

3. 



3lûtfis 

des 

^éutcurs. 



P 
P 



>Fal(nnrul£ . 



3, 
3. 



3. 

3, 
3. 



V 
P 




peLo/nifJe 
'antclunai 



/ 



ï 



3. 

L . 

3. 

3. 



I • 



> 



P 
P 
P 



bâtard., 
D. 



FatxnivilU^. 



Rxnard 



p 8tV âeàimtèhmai 



JR^^enard, 



D, 



deiJjiNciBN TiuÉutTUM Italien 



7 



t i 



3o 

33 
H 



35 



3/ 



JMloJé fûtua 



J 



anv. 



Sept 
Odt. 



Fev 

36|]fdrs 
Tuin 



AonAié* 



4» 



Dec. 



J 



Arril 



^3 Miui. 



^7 



S 



7 



x3 



lO. 

3ù 
x3 

3o 



« a vfm.UE.^ 



Titre des Pieoeç .; 



Nûmh 
dsf 



La Coquette^ aw ['Académie. 

t^irLeqàih lEfope. 
.LejJJeua: tArU4juins, 
Ulc/3e t^ Ctrce . ^ 
LcPhe^tia: tm lo. Feiiuite '. 

t^Arl^aUirùPhaJétxrh 
LcvPrecazitiotv Innàtc^ .' . 
tOf?ei^cL d^ CcuityiMJXC' 
L. Uhàr/v deâ deux, -Opéra'. 
. La FiOè deBoH Seruf. ^\ 

t 

es Lnirvaid*. 

* . * 

Le^-Adimûc des O^iciers 

JÎIei* Orimnaujc au. f Italien- 
LesAi^anbureà aies Champs 

Led Souhaiisf. ,, /: 



Gmre 
dêf 



C 
C 

C 



c 
c 
c 
c 
c 
c 



c 
c 
c 

c 
c 



En 

=1 



3 
S 

5 
5 



5 • 
3 

• V 



2 



r 



1* 



. ' »w." *'' - ' "' ' ■ ' 
des- 



V 



>Ije Noble 



y 



Ij'JiXjS'In.\ 



r 

PW Palajyrc 

A • kJiefiard 
\DuFreni 



^l£ 



nord 
wFheni 



'Du FrervL 

ffoudard 
ie toMotbe 






V.' 



«N V. 



8 



JTàble Chjelonologiq^ujl 



-Mois 



i7 



Fev:. 



f^Mars 



h 



Mai. 






Jiijl. 
Aoiift 
Dec. 



Toun 



u> 

^8 e 



Titre des Pièces 






nêeBs Abu» Fera\ 



si 

Si 
65 

66 

58 



anv;^ 



Mai. 

« 
Tuin. 

0<5b. 
pec. 



^9 



?5^ 

» 



Mai-& 
Juin 

Dec. 



>3 



Fev. 3 



l/CvFon tcunè de Santenc^ / 
a4 L ^ Déf?cu-t d^ Comedienj. 

Le Tcnnheciu deJUf^ftclf^é 
^ttendéd fruyi^/cnvâ L'Orim 
LôiyTn^e tùuDantes ou. U 

i Pi^ameiiadfs^ d^ Parts ^ 
leReàTtirDe^laJbirBde^B^aTU 
'^ LuJPcnre S^Gerrncun/» 

JL'e^ Bains de ta Parte S! 
t>4r/e^um Mifantrrn 

Pa/auifh c^Ji£a^fono 



30 

7 



I 

t 



Ù 
C 

c 
c 
c 
c 



c I 
c 



i 
5 

f 3 

1- 

3 






Vé^ Bernard, 



P 

pœçr 
p& 



/ 






hB**^ 



JDuFremt , 



1 






PficV 
P85^ 



jD// ^reni.. 



"9 



Mars 
Mai. 

—i 



0, Le^ Feeé ùu^ & Cortbeé de 

■ 

ma. Jl€ere l O-ue . 

Lcu Fcui^ey Prude 





P Gkerardi . 



JRjenard, 






DuFreiu 



L 



REMARQUES 

SUR LES PIECES. 

DEL' ANCIEN 

THEATRE ITALIEN. 

ICaRAMOUCHE HeRHÏTE. 166"/^ 
Cette Pièce ayant éié repré- 
fentée à la Cour dans le tems 
même que la Comédie du TWr- 
tf^c venoit d'être défendue. 
LOUIS Xiy. fiupris de ce que Scar. Hfemt. 
n'avoit encore fcandalifë perionne, le Grand 
Condé fit remarquer à S. M. que cette Comé- 
die jouant le Ciel & la Religion , les Hipo- 
entes ^CB embaraflbient peuj mais que le 
Tartt^ de Molière les jouant eux-mêmes* 
ils n'avoient pu le fouffiir. 

L'Auteur d'une petite fraciwre, intitulée ' 
Vit de Molière avec des Jugemats fur fet 
Çtu>ra£€S iyi$i à l'-rfrt. de l'Im^o^eur^ 
A 



» ANCIEN THEATRE 

66j* fag* 9 5 > nous donne une idée de Scar. HtmU 
par PObfervation fiiivante. 

9 Pendant qu'on fuprimoit » dlt41 > le 'tar^ ' 
w mfft , qui ett l'éloge de la Vertu & la Sati- 
)> re de la feule hipocrifié ; on permit qu'on 
» jouât fur le 72?/^. ItaU Scaramouchc 
9 Hermte , Pièce très-froide , fî elle n'eût 
3> été licentieufe » dans laquelle un Hermi- 
» te» vêtu en Moine, monte la nuit par une 
3» Schelle à la fenêtre d'une femme mariée , 
» & y reparoît de tems en tems, en di&nt» 
» mtefto e jet nwrtîficar la Came. 

L'Auteur de U BM. des Théâtres^ (aie 
tnention de ce trait, mais l'Auteur des Rcch. 
fur les 71. ni Gherardi dans fon Recueil des 
Pièces & Scènes de l'Ancien Théâtre Italien » 
ne diiènt rien fur Scar. Herm. non plus que 
iiir les autres Comédies dont les Titres font 
ici rapportés. Il eft à préfumer que ce t|ui 
a donné lieu à ce filence , c'efl la perte des' 
Canevas qui étoient en Italien. 

Scaramouchc & Arlequin , Jmfs errant 
de Babilone. 

La Propreté ridicule. 

La Magie naturelle , ou la Magie fant ' 
Ma^ie. 

Le Médecin du Tems. 

Le Remède Anglois ou U Prince de 
Quinquina. 

'Arlequin Vendangeur. 
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ITALIEN. t 



!• ScARAMOucHE ET Arlequin', 1^775! 
JX7iFs ERRANS DE Babilone. Sans la 
mention faite par TAuteur du Mercure Gai. 
Janv. 167 j: Tom. I. p. 29. on îgnoreroit 
abfblument cette Pièce ; Voici le Paflage. 
» Je dois vous dire deux mots des Italiens. 
» Ils ont donné cet Hiver une fort agréable 
» Comédie, intitulée Scar. ^ Arlequin , 
n Juifs err ans deBalnltmei qui a eu 30. Re- 
» préfentations. On la dit de M. S .*. . .' 
^ Auteur de la Comédie des Irom^mrs 
»' trmnfés. Non-feulement elle a fait rire 
)> le Peuple , mais la Coàr même ne (è lafTe 
» pomt de la venir voir. Je crois qu^on ne 
w peut rien dire de plus avantageux pour 
»> cette Pièce , qui finit par un récit qu' Arle- 
» quin fait d'une manière fi agréable & fi dî- 
» vertiffante, que ce merveilleux Aâeur at- / 
te tire tous les jours tant de monde au 1^^ 
» Italien....» 



3. La Proîreté ridicule. Cette iCjy^ 
Comédie feroit ignorée , de même que la pré- * 

cédehte , s'il n'en étoit fait mention dans le 
Merc. de Juillet 1 6jy. T. V. p.* 2 5 5. ». Il 
» n'y a de nouveauté que fur le ^théâtre Ita^^^ 
>> lien 9 qui nous a donné une Pièce fort agréa- 
»> ble , intitulée la Propreté ridicule , mêlée de 
M quelques Entrées qui lui donnent beaucoup 

Aij ' ' 
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;jLtf77* » d*agrëmens. Le Caradere de la Fenune 
» propre jufqu'à Texcès , eft tiré fiir de bons 
m Origbaux : on Ta déjà jouée 12 a 15 fois, 
» & Arlequin eft à fon ordinaire un Pei^nnsh 
» ge très--divercîflànt. 

I Syi. 4. L A M AGIB NATtTRlStLLE , m L A M A-3 

ùiB SANS Magie. Voici le Pai&ge du 
Merc. du mois de Décembre i6ji. p. 113. 
^ La nouvelle Comédie qui paroît depuis 
fl> quelque tems fiir le 7h. des Italiens , eft in- 
9^ titulee la Magu Naturelle ou la Ma^c 
a» fans Magie. Je ne puis vous en dàre aur* 
» tre choie j fînon que c'elt un Enchantement i 
99 on y vient en foule j chacun s'ep demande 
9> la rai&n & court où il voit courir les Au*- 
• très. Tout le monde y rit 9 les uns delà 
{> Pièce, les autres de voir tant de Rieurs & 
j3> peut-être les Comédiens rient-ils des una 
«> & des autres. 

• * 

1 6j^ 5. Le 'MèDBCW tro Tïhts. Merc. Juin 
a (Î79. p* 3 »7* » Les Médecins ii*t)nt ja- 
>» mais ceffé d'être à la mode. Il y en ace- 
» pendant que quelques Secrets particuliers 
•> font rech/ercher préferablement à tous les 
» autres. Celuique les Italiens ont Eût .pa<* 
» roître depuis quelques jours fur leur Thea- 
>y tre , ^ qu'ils nomment Le Médecin du 
!» "ixms eft slu nombire* Cène nouveauté 
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•i leur attire tem Paris* Arlequin y charme itf/jSf 
s»' àfon ordinaire j rien n'eft plus plaifant que 
s^ de le voir Dogue d'Angleterre , c'eft ua 
M vrai Protbée > il Eût tout ce qu'il veut de 
9 Ion corps j & quelque figure qu'il prenne 
w il eft toujours également agréaole. 

Le Merc. de Septembre 1 579. p. 2^9 , A: 
F Auteur de la BibL des 7%. font mention que 
xette Pièce fut rçpréfentée à Fontainebleau 
le 3 1 Aouft de cette année, jour du mariage 
ide la Reifie d'^ï^fpagnQ^ 

6. Le Remède Anglois ou Ahle- xtf8a 

QUIN , P^INGE DB^ QuiNQlTINA. On 

trouve daas 1q* Mercure du mpis de Pécenh: 
bre x6ioy p. • • • • le Paflàgc fiiivant. 

» Ijt Remède Anglois o\xle Prince de Quin** 
» quinay a baru d^epuis trois femaines fur le 
»> 'théâtre des Italie^ Cpmm.e rien n'eft 
a» plus à la mode que ce Remède t fie qu'ib 
» ont traité cette Comédie felôn leurs ré^ 
» gles , c^eftrà-dire en y mêlant un fort grand 
» nombre de Scènes plai&ntes^ elle attire 
9 quantité de aionde-> & auroit encore été 
-«> plus(iiivie,£msFextrême rigueur du froidv 
» qui a obligé 1» plupart des Sames à re« 
m noncer aux Plaims publics. « 

Cette Pièce étant une efpéce de Vàude-^ 
ville du tems, fiir l'ufage familier que les 
j^lédççiqs iotroduUireot Siors du Qutnqiànai 
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ieySo. l'on ne fera peut-être pas ftchë de trouver m 
par extrait Vj4rt. qui le concerne , tiré du Dkr 
tionnaire de Commerce , d""^^* Edition, « Le 
9» (^inquina ou Kinkinna cfl VEcorce d'un 
3> Arbre , qui croît aux Indes occidentales» 
^y que les EJfagnols ont nommé P^/^ ^fe Ci^ 
» jenturax , c'ell-à-dire , JStf îx ^<^ Ftévre à eau- 
9> fe des qualités furprenantes &^écifiqués 
w qu'elle a pour arrêter toutes fortes de Fié^ 
3» vres intermittentes. On dit que la Prife 
» s'efl: vendue jufqu'à un Ecu d'or. . Un prix 
3> il confîdérabie j ou peut-être le peu ou mau- 
» vais eflfët que cette jDr9^«eproduifit , Êiute 
» d'être bien préparée , en fit négliger rufàge '' 
» pendant quelque tems; mais le Chancelier 
« T'^/^^r Àxiglois , vers Faq \ (j8o, environ jq. 
» ans après que cette excellente Poudre fut 
9» connue en France j la repait en vogue par le 
» grand nombre de Guérifons furprenantes 
» qu'il fit à la Cour & à la Ville avec ce Fér 
» vrifuge préparé à fa manière» & dont le Se- 
9» cret eft devenu public par la bonté & la gé- 
j> nérofité d^ Louis XlV. qui recompen& 
fl» en grand Roi cet habile Anglois , pottr l'or 
» bliger à communiquer fà préparation, à lat- 
9> quelle , depuis , nos plus habiles Médecins 
» ont changé , augmenté ou diminué » fiiivant 
^ » leurs découvertes & leur expérience. 

itfSi. 7. Arlrquin Vendangeur. Le 
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Marc, de Décembre de cette année , p • • • • i6Zzp 
ne donne aucune idée de cette Comédie > 
voici le PaiTage. » Deux Pièces nouvel- 
i> les ont paru dans ce mois prefqu'en même 
3? tems , Cléopatrc aux François & Arlequin 
>' Vendangeur aux Italiens y elles ont été par* 
p faitement bien repréfentées. 



. 8. Arliquin Mercure Galant. 1^82; 

L'Auteur de la Btbl. des Th. Se celui des 
Rech. fur les Th. n'annoncent que le tems de 
la première Repréfentation de cette Comé- 
die i qu'elle étoit en trois Aftes & du S, 
Fatouville. Gherardy commence (on Re^ 
cueil de l'Ancien Théâtre Italien par 4. Scè^ 
nés Franfoifes feulement. Quand elles fe? 
roient refiées dans l'oubli 9 ce n'eût pas été 
i^ne perte fort confîdéi^ble. La Se. entre 
Jupiter & Arlequin , fous le Titre des Nou^ 
veîUs^ eft très-plate.^ Celle du Compliment 
£Arleq. à Rofalie ne vaut pas mieux. Le 
Compliment d'Arleq. àfroferpnê eft bien peu 
de chofe ; il n'y a que celle des petits Plutons 
Çrph^iins par la mort de leur P^re le Diablt 
contre Proferpine leur Merç qui Ibît paflable , 
encore faut>-il croire qu'il n'y eut gueres dans 
tout cela que le jeu de l'excellent Arlequin qui 
fit fupporter oes Scènes auffi mal Dialo-; 
guées. 
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)t 5S2. 9« La Mâtronb d'Ephbse » eu ârde^ 
Q.UIK Grapignân. Il feroit trop long de 
npporter tout ce qui s^en trouve dans les 
Merc. des mois de MaiitfSi, Oâobre & 
Décembre i6ij , Janvier & Mars lâi^. 
iVoici feulement le palTage du Merc. de Mai 
1 582. qui m'a paru le pUis intérciTant iiir cet 
Article. » Les Italiens donnent depuîs^peu 
» une nouveauté qui leur attire tout Paris » 
» elle a. pour Titre La Matrwe dEphefcm 
9» Ce (ùjet traité plai&mment à leur manière i 
3> pouvoir (Jç lui-même avoir un fort grand 
*' liiccès : Jugés de Tcfiet qu'il doit produire 
aa par FembeiliiTement qu'ils lui ont donné 
3tt d'un Perfonnage de Procureur que joue 
a» jirlequin. Ceft une Satire qui remplit 
»> entièrement le d^f- Afte , qui ell tout e» 
» notre Langue ; il fait voir toutes les myxÇ- 
9» tices dont les Procureurs font capables t 
9» & met dans tout leur jour tous les tours 
» d'adreife que quelques-uns fçavent em-« 
» ployer pour tirer 1 argent des Parties , « 
&ç • • • • le refte n'eft pas moins curieu:^^* 

Bofl^ dans fes Œuvres dvuerfes (ait hott-^' 
xieur à cette Comédie , en feutenant ^e les 
Pièces qui jouent les Profeifi'ons , à l'exemple 
à'ArUq. Froeureur^ pçuvœt être fort utt-* 
les • • • • . 

• On trouve dans le Recueil de Gherardf 
pluCeurs Scènes ^ dont la leâure conduit à 
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juger de leur mérite. Celle de Margot & i^Saî 
de Pafcariel eft très-plate* Celle de POm- 
bre entre Arleq. Eularia , Colomhine & Sca* 
ramotichcy & celles du Compliment 8c de la 
Bouteille font pailàbles pour le tems ; mais 
toutes celles qui regardent V Etude, & qui 
ont donné lieu au double Titre de la Pièce , 
font d'un Comique que Molière même n'eût 
pas dédaigné j voici tordre à peu près qu'elles* 
tiennent dans ce Recueil. ' 

La Première fe pafle entre Coquinîere , vieux 
Procureur & Grapignan , jeune Praticien as- 
pirant à une Charge. La deuxième , entre 
uirleq. en Procureur , fous le nom de Gr^r- 
jignan , & fes Clercs à qui il difte. La troi-- 
lîeme, entre lui, fon Clerc & un Voleur.' 
C'eft une chofe alTés plaifante , que le Voleur 
foit obligé de lailïer à Grapignan la plus graa»^ 
de partie de fon Butin pour les falaires aune 
Confultation. Dans la quatrième , 5r. Ma- 
--raudin, Huiffier, reçoit la mercuriale , pour 
avoir d^té un Commandement d'un jour de 
fête & s'excufe fur ce qu'il n'avoir point d'Al- 
fnanach de l'année dont il s'agit^ allufion 
adroite à des vérités fort connues. Paroît 
enfuite certain Marquis qui vient payer fon' i 
Procureur ; il demande le refte d'une Pièce 
de 4. Piftolles qu'il lui donne pour le payer 
des dix Ecus de frais qu'il a faits ; Grapignan 
iik qu'il va £ûre brocher 14. RoUes |K)ur às^ 



to ANCIEN THEATRE 

■1 IIIMBI W ■■■ ' ■■■■ ■■ H 

Jf^Bit ineurer qiùtte avec le Marquis. Le ChsH 
pellier ne le ^e pas mieux à^dSaàrt avec 
Grapçnan ; ce d^"^- après avoir entendu de- 
quoi il s'agit > r& (àifit du Caftor que le Cha* 
pellier ponoit cb Ville , & lui auure qu'il a 
Ion affaire en tête ^ & qu'elle n'en fortira point. 
La fept. Se. entre Grapi^an & un Pâtiffier 5 
Celui-ci, pour faire appointer le Procès qu'il 
fi contre le Chapellier , &it préfènt au Pro-» 
cureur d'un Pâté & de vingt £cus ; en forte 

?ue le Procureur reçoit de toutâs mains, 
infin dans les Scènes fuivantes tous les Per-^ 
fonnaees de la Pièce, après avoir découvert 
Içs friponneries de Grapignan , rep^roiiTenc 
fjovLT en tirer vengeance & le livrent à la Ju£* 
tice , ce oui conduit au dénouement. 
. Je ne fuis pas le feul qui penfe que les Çcè** 
nés âlÀrUq. Grapignan , arrangées avec plus 
d'art, ne fifTent une très-^agréable Comédie , 
digne d'avoir place dans U Répertoire de^ 
Pièces à reprendre de tems à autre. 

'%6ii. lo. Arlequin Lingerb du Palais. 
Gherardy dans fbn Recueil n'en rapporte que 
4. Scènes : apparemment qu'il n'y en avoit 
pas d'autres en François. Dans celle de I9, 
lÀngere & du himmaâitr* jérUquin ha- 
bille, moitié en Femme & moitié en Hom- 
me» paroît dans le fond d'une Boutique de 

I^içgere j contigue à éelle d'au Limonadier^ 
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Il s'injurie lui-même (bus ce double dëguife-ï- 
ment 9 qui n'eu pas vraifèmblable > mais dont 
le jeu rendu par un A(^eur excellent a pu &ire 
beaucoup de plaifir. Pafç^riel arrive 9 8p 
croyant que ce (ont deux diîfèrentes per(Qi|r 
nés qui (è maltraitent de paroles j accourt poi^* 
les réparer 9 mais ce fervice eft payé d'une ba^ 
tonnade, recompen(c ordinaire à'jirlçq^if^ 
Pa(cariel dit en (è retirant du Combat , Voilà 
desxgens bien animés Vun contre Vautre 1 Arle^ 

Îuin,, vrai Prothée, parpît enliûte habillé en 
îourice , fuivi d'un Homme conduifent un 
A(he, fiir lequel étoit un Bcrdlau; il faft 
acroire au Doéleur qu'il eft la Nouricç de 
l'un des Enfans de Palcariel > qui depuis tro^ 
ans n'en demande aucune nouvelle. Pa(ca- 
riel (butient que c'eft une impofture> & don- 
né un coup de pied dans le ventre de la préy 
tenduiiNourice , qui fe dit grolTe de quatorze 
" mois, & crie à la Juftice. Ces deux Scèr 
lies (ont du Comique bouflbn^ mais peu dér 
licat , & que l'on ne s'attend gueres à voir fuir 
vi^ de celle de Rodrigue & de Chimene entre 
uirleej.&cPafcariel. C'eft une efpéce 4e P^^^ 
die j qui coniiftoit plus dans la Malcarade des 
A<^eurs> que .dans une Critique de la Scène 
parodiée. , Pafcariel devenu fou par la verr 
tu de certaine eau qui a été mi(è dans (bq 

Je 
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|L(f8a« ie* Arlequin , au dâè^oir d'un pareil ac- 
cident , ibrc & revient en grand deiiu. Fal« 
cariel 9 qui s'étoit reœé triomphant de F Ac- 
don quit venott de feire» rentre en difant 
iqi^il: eft Rodrigue ^ & voyant Arlequin lugu- 
l^rement mis ^ il le prend pour Onmene. Tout 
cela eft aifês mal amené > mais il en réfiiltet 
4es Vers très-plaiânS| tels que ceuse-cij; 

Ah! ^dle Cruauté» qiu tout enun jour tue- 
La^ Pinte par le- fer ^ le Buveur par la> vue l 

Oppofés âl^ceux du grand Corneille,' 

Ab! quelle Cruauté, qui tout en un jour tue j. 
Le Père par le fer » la Fille par la vûë ! 

Arlequin en fè retirant imitoit dans fà mar^ 
iche la DUe. Champmelée, célèbre Aétrice 
'du 7%. Franc, qui avoir à la fois , porvi^ beau- 
té > voix &geftes admirables. La J!?. du Con- 
trat (e paflè d^s la Chambre de Scaramouché 
obligé 9 après tous les tours qu'on lui joue ^ de 
conlentir au mariage d'Enlaria ^ fUle avec;. 
Gnthi4k^ 

jitf 8 3 . f 1 . Arlequin PKOTHéB. Gherardyi 
dans (on Recueil , ne rapporte que i o. Se. de^ 
cette Comédie. Celle d'entre Arlequin it 
Mizjetin , fous lies noms de Prothée & de Gloi^ 

^1 fG^^c h defçd(>tio9 de rEmpiredCL 
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Keptuoe; cette Sc.z un air de Mythologie. i^8]3 
Le lieu de IzSc. qui fe pafle en France , donne 
occafion à la Critique des Mœurs de diffîrens 
Etats de PEurope. Arlequin prévient qu'il 
va exercer dans Paris la ibuplefle de fes mains» 
& qu'il apprendra aux gens qui renvironne<« 
ront dans les Speétacles , i avoir un œil ali 
Théâtre & l'autre à leurs poches; cette 
/Scène eft paiTable , quoiqu'elle s'éloigne un 
peu du fiijet. Dans celle d'^r%. Marchanâ 
Jouailliert deux Auher^fits fe difputent l'a-? 
vantage de l'avoir chez eux. Dans le tem$ 
qu'ils coniîderent les Bijoux du Marchand 
Êtr^ger > l'un perd & bourfe & l'autre (à 
montre. ArUq. fertile en furprenantes mé- 
camorphôfes , quitte le Rôle de Voleur pour 
prendre celui de CommiiTaire , & dans l'inf». 
tant qu'il annonce qu'il va rendre juftice aux 
Pkignans^ le fauteuil fur lequel il efl aflis fe 
chaire en un Monfbe af&eux qui les oblige 
de fuir. Cette Se. eft d'une plai&nteria 
Théâtrale & de jeu* ArUepàn vient enfuite 
(bus le nom de Ctmtetu pour Ëiire recrue dé 
Comédiens. Cmthio le prie de lui donner 
un Rôle pour lui Ëiciliter un entretien avec fà 
MaîtrêiTe If^lhelle, fille du Dodeur : VoUà 
toute l'intrigue. Ârleq. y confent ^ & l'afliire 
u'il ne lui manque que des Aâeurs , ayant 
[es Pièces tant qu'il veut : Vous avez donc , 

là àif C^th|0|^MM €§lUs de ÇomcUU^ d^ 
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i^^V Xacine» de Molière , de • • • • • Bon ! répond 
Ârleq. voilà qudquc chofe de beauy je fuis 
devenu moi-même Auteur^ cefi moi qui ai fait 
iûûtes les Comédies de Piaule & de Terence^ 
^ qui ai auffi inverité le fecret défaire voler 
douTie jerfonnes à la fois fans cordes ^ fil d^ar-^ 
^hali ni contrepoids !.••"" La Se de i^Incen^' 
die enâ-e Arlequin & Colombine eft peu de 
chofe pour le Dialogue ^ mais il y a beaucoup 
de jeu de Théâtre. La Parodie de Bérénice 
en 5. Se. qui fe trouve encadrée dans cette 
Pièce, on ne fçait trop pourquoi, avoit lé 
mérite de la nouveauté , puilque ce genre 
Comi-CriHque n'avoit pas encore paru. C'eft 
dans la dernière Scène , qu'Arlequin peftant 
Contre le Fripier qui lui a loué Thabit avec 
lequel il repréfentoit Titus p finit par ces 4. vers. 

Ah ! qVL*on efi malheureux d'avoir des Créanciers { 
Si l'Empire Romain avoit eu des Fripiers 
Conore lui déduûnés & plus Juifs que le Diable i 
Il n'aurbit pas éti fi ferme & fi durable. 

On pourroit foupçpnner une Critique de la 
' foibleite de Titus dans ces paroles : 

Pour Titus Empereur , je pleure , je foupire , 
Mais Tims Arlequin me Eût crever de rire* 

Et dans cet autre vers d'Arlequin dépoiiiUé ; 
* J*étois un Empereur & je ne fuis plus ricn^ 
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lé^ScàiPlaidoyé tntïth JvigePillardtni i€9^ 
La Rtdne Procureur 5 un Clerc dç le Doâeur » , 

J quoique dans le fiyle Praticien > eft très-plai-. 
ante. Les citations latines dont cette Scène 
eft burleiquement ornée n'en fait pas le moiori 
dre amàfement. 

Les Auteurs de VHifi. du Th. Franc, vît 
feront point iàns doute fi:andalifés de Tobièr- 
vation que je prends la liberté de faire ici fur 
leur fentiment au fujet de la Parodie de Be^ 
renict , dont il eft parlé ci-defTus. Ils ne font 
mention que de 2. Se. parodiées, qucdqu'^ 
s'en trouve bien réellement 5. dans la C. 
à*^rl. Prothée^ & préjugent que J'Extraii 
qu'ils en donnent T. XI. p. 103. fera peut* 
être revenir de la prévention qui s'eft perpé- 
tuée jufqu'à préfent dans l'eforit de beaucoup 
de Perfonnes , parce que , difent-ils, ces Scè* 
nés font pitoyables > & qu'il ne peut y avoif 
eu que la nouveauté du genre qui ait pu leui^ 
donner de la réputation. On laiffe au Lec- 
teur à décider fi l'opinion des S"* P. . . • eft 
conforitie à celle du Public. Sans cet EJfai^^ 
nous n'aurions peut-être pas eu des Parodier 
auffi agréables & aufli fpititueUl^ que cMcê 
(qui ont paru depuis. 

I2..ÂRLSQniK £mP£RBUR DANS LÀ 1^841 

Lune. L'Auteur de la Bibl. des Th. mar- 
^ p vraifeflftbUblcia6it diaprés le Marc. Gai» 
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,[t€Z^. que cette Pièce fit grand bruit , que tout Paris 
y accourut , que la Salle de TH. de Bourgo- 
gne fe trouva trop petite , & c^Ifahelle & 
Cémbine^ deux nouvelles Aftrices, y jouè- 
rent des Se. toutes Françoifes. L'Auteur 
des Rech. fur les T'A, ne fait qu'annoncer le 
jTitre & le jour de la première Repréfeflta- 
tîon. Voici ce qui fe trouve dans le Merc. de 
Mars 1584, » Je ne vous dis rien d'une 
3» Comédie nouvelle de la Troupe Italienne » 
» intitulée , ArUquin Empereur dans le Mon^ 
iy de delà Lune , qui pendant 1 5. jours qu'on 
» l'a jouée fans interruption fur la fin du Ca- 
3> rême , a fait ici un frac^ qui va au-delà de 
» tout ce qu'on peut s'imaginer j tout Paris 
a> y a accouru , & à chaque Repréfentation . 
>i le lieu s'eft toujours trouve trop petit. 
» L'incomparable Arlequin s'eft fait admirer 
» à fon ordinaire , ^ufli bien que les deux 
9> Aârices nouvelles, Ifabelle & Colombine f 
a» qui jouent dans cette Pièce des Se. firan- 
» çoifes pleines d'une (àtire agréable & très- 
finement trouvée. » Baile en fait mention 
dans fes Œuvres diverfes , & dit que c'eft une 
Satire de l'Op. HAmadis , mais je ne fçai fi 
l'obfervation de ce célèbre Ecrivain eft bien 
jufte , on ne connoît pas trop les rapports de 
cette Pièce avec l'Opéra dont il parle j oa en 
voit beaucoup plus avec le Syflême de la 
fluralùé^ d^s Mimdcs hahités ^ rendu fi fa-^ 
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meux par le charmant Ouvrage de Fun des 1^842 
plus beaux Efprits de notre fiécle- Gherardy 
ne rapporte que 8. Se. de cette Comédie» 
Celle de la Protafe eft entre le Dotleur & 
Fierrot, qui diiputent fur le Syftême, fi la 
Lune eft un Monde réel ou idéal. Cet 
Examen eft interrompu par l'embarras du 
Doéleur , fiir les difFérens Carafteres de ik 
Fille , de fa Nièce & de leurs Servantes ; 
Ifabelle ne s^attacfaant qu'à la- Poefie , attire 
dans là Maifon tous les Poètes j Eularia a 
toujours des Muguets à iès trouffes j & les 
Servantes imitant l'humeur de leurs MaîtreC-! 
(es , font devenues auflî folles qu'elles ; il a 
deflein, pour s'en débaraffer, de les marieC: 
toutes à la fois. ^rUq. caché derrière le 
Dofteur, le contrarie perpétuellement, &. 
celui-ci croyant que c'eft Pierrot, lui donne- 
un foufflet , &c A . Se. du Defe^oir. Arleq. 
vient feul fe lamenter fur ce qu'il a entendu 
dire au Doâeur qu'il veut marier ColoTnbinc^ 
à un Fermier. Le Jeu de Théâtre , abfolu- 
lument néceflSiire pour Êiire valoir de pareil- 
les Scènes , donne plus que le Monologue me-* 
me , l'expreffion aux divers mouvemens de dé-». 
' ielpoir auquel Arlequin s'abandonne La Sc^ 
mfabelic & de Colombine eft entièrement fur 
le ton des Précieufes RidieuUs , qui peut-être 
en a donné l^idée ; Colombine le combat avec 
beaucoup de raifon ; elle. voudroit que là M^«. 

B 
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j 484. trèfle épousât un Financier plutôt qu'un Poè- 
te, qui tfa ordinairement nulle jreflburce; 
cette Scène eft très-comique. Arlequin , qui 
pourroit dans toutes les Pièces être appelle 
Prothée , paroît enluite dans une petite voitu- 
re > qu'on nomme Soufflet. Un Commis lui 
demande d'où vient ce Soufflet ? Arlequin 
répond équivoquement qu'il rfa donné ni 
^eçû de Soufflet. Un Commiflaire qui fur- 
vient , veut fan<5 raifbn verbalifer & fe faire 
payer de fon tranlport. Arleq. change d'ha- 
billement , le Soufflet devient Charette , & 
tout reprend fà forme à la volonté d'Arle- 
quin , qui voyant arriver le Doéleur fè pré- 
fente à lui pour le Fermier de Domfront ; le 
Dialogue eft dans le ftyle d'une Farce , ce- 
pendant le grand Jeu de Tiiéatre a pu rendre 
cette Scène paflkble. La Se. de t^mbaf- 
fade & du l^yaçe £ Arlequin dans VEm^, 
fire de la Lune eft plaifànte quoique longue. 
Arlequin cherche & trouve l'occanon d'attra-* 
per le D odeur , s'annonçant à lui pour l'Am- 
balfedeur extraordinaire envoyé par VEmpe-^ 
reur du Mande de la Lune pour demander 
JJabelle en Mariage. Le Doéleur charmé 
de l'amour du Prince pour ià fille fait plufieurs 
préfens à Arlequb , qui feint que c'cft l'Em- 
pereur qui l'ordonne. On pourroit trouver 
quelque reflemblance entre cette Se. & xrelle 
4u Bourf^. Gmilhmmç i oh le Grand Tùrn 
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vient demander à M. Jourdain fà fîUe en maria- i tf 84^ 
ge. Se. de YAfQticaire entre ArUej. le Doc^ 
teur & Colombine. Arlequin , fous le nom 
de M. Cufijk , dit que (ans le Procès que les 
jifoticaires ont avec les Parfumeurs^ ces pre- 
miers feroient trop riches ; que c'eft une chofe' 
déplorable de voir la décaclerice de leur Pro- 
feflîon , & aflure que Tentreprife .des Parfu- 
meurs intéreflë autant les Médecins que leS 
jipoticaires : La démonftration & la con- 
féquence font très - comiquément rendues. 
Où ne (çait au furplus fi cette Scène a pouif 
objet quelque conteftation du tems , ou fi c'eft 
un fimple badinage. La déclaration d'à* 
mouf a Arleq. à Colombine eft dans les ter- 
mes les plus énergiques de la Pharmacie.' 
Une des meilleures Scènes eft celle qui ter- 
mine la Pièce S Arleq. en Emf. de la Lune. 
Tous les Afteurs fe raflemblent. L'on y 
repafle en revue toutes les conditions , & l'on 
feit voir que les défauts des Habitans de cette 
Planette font les mêmes que ceux de notre 
Hemifphere ; & cette obfervation occafionne 
une Critique moins £ne que plai&nte des 
moeurs du Siècle. 

* 

13, Arlequin Jasom oû la Toison 1^84^ 
53? Or Comique. 'L^Bibl.ic\^Rech. 
fur les Th. ne font qu'annohcer cette Pièce. 
Jfoki ce qu'es dit le Merc. de Septembre 

Pu 
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i.^84. 1 58^ » Comme les Italiens ont donné 
» depuis 2. ans leur application à mériter les. 
9» applaudiflemens de leurs Auditeurs ^ & que 
» pour y réuffir ils n'ont épargné ni foins ni 
sp dépenfes , toutes les Pièces nouvelles qu'ils 
» ont jouées depuis <;etems là, ont eu des (ùo- 
s? ces qui ont paffé ceux qu*on auroit pu eC» 
» pérer autrefois des Ouvrages les plus ache- 
» vés. Tout Paris y accourt en foule com- 
>y me aux premières 6.epréfentations de TO- 
w pera. La Satire vive & jufte dont plu- 
a> îieurs de leurs Scènes font remplies paroît 
» profitable & de bon goût ; & les vices >Sc 
>> les folies des François étant dés matières 

V inépuilàbles , ils peuvent fe promettre tou- 
» jouifs de grandes Aflemblées., s'ils conti- 
?> nucnt à donner des Comédies de ce carac* 
a» tére. Ils en reprifentent une depuis 3, kr 
» maines , intitulée , la Tmfon d'Or Comique , 

V dont les feuls art, du mariage d'Arlequin 
«> Jafon peuvent divertir les plus férieux. » 
Gherardy dans Ion Recueil rapporte feule- 
ment 7^ Se. françoifes. Celle de VEnchan^ 
tement en Vers libres. Medée adreffe une in- 
vocation aux Enfers , & pour fe les rendre favo- 
rables , elle feint de compter de l'argent ; & 
pleine de jalouiie & de fureur , elle adreffe les 

"* Vers fuivans aux Habitans du féjour infernal : 

Je me âatte de vous réduire 

Je poflede tm ûchc uUoi 
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Que la taille à Jafon foît Ue» défigurée; 
* Comme vous fidtes tout pour i'or. 
C*eft pour vous la Tôifan dorée,. 

La Statue héroïque de Jafbn fè trouvant 
changée en celle d'Arlequin durant la Pièce . 
Medée après Tavoir confidçré Tqus ceue; fi-^ 
gure 1 dit : .» • . 

Le voîlà tel que Je defire ; . ' 

Mais Ipfîphile vient. Adieu , jç me retire^ * l 

Dans la Se. lur les Officiers , qui j comme lar- 
précédente, eft en Vers libres* Ipjhhil^i 
feit des reproches à Medée de ce qu'elle luîl 
enlevé Jafon ion Amante mais cette dernière» 
fk flatte de Pen dégoûter car le ridicule Por--^^ 
trait qu elle lui fait d'un Militaire i Ipfiphilc 
ne devient que -plus prei&nte à lui demander 
ce Héros. Medée toujours inflexible fiuit 
la. Se. par ces Vers^ 

Quoi vouMhe jdemandôz Ja&n I' 
Voyez un peu le bel Oifonf 
Oh la fbrtu;xe n'efl pas grande j^- 
Vous vous cocfftz d'un tel magot ? 
Laid , ventru , mal bats , petit comme un Nabotj^ 

Je vo# aurois, cru plus friande. 
Vous allez voir pafler fon triomphe en ces lieux» 
Çïl fuffit, pour guérir l'ardeur qui vous poffédcj^ 
De tout qoic^ çq^ur ie vous le cède. 

m 
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,?^84. La :Rewe Ipfiphile , Licurge & plufieurs 
Dames placées aux Balcons voyant pafTer 
Jafon fur un Char fiiivi de plufieurs Argonau- 
tes à cheval , ce qui fait Un grand Speâacle. 
Le Dialogue eft en Profe. La Harangue 
de Jafon à la Reine ; le Récit du Combat n^- 
val/& toiït le refte de la Scèhe eft très-plaî- 
fant. La bigarure n'eft point épargnée dans 
ces fortes de Comédies. La Sc^ fuivante eft 
en Vers libres. . Medéc veut abfolument que 
Jafon naime qu'elle, elle l'oblige à pleurer 
& même à fe tuer : Tout cela eft rendu d'une 
manière extrêmement comique. Iffivhile 
furvient j Elle & Medée fe di^utent la gloire 
d'avoir le cœur de Jafbn. La Se. qui fuit 
eft appellée des Item. Elle eft en Profe* 
iTous'ces Itimioht autant de conventions ma- 
tfimoniale!S& réciproques qu^ls ^impofent 
tfès-burfelquetoent. La Se* des Gmédiens^ 
eft en Profe- Les À fteurs font Medée , Ja» 
fon , le Coniédien François & le Comédien Ita-* 
iien. Cette Se. a deux objets , l'un que les 
Comédiens François s'étant plaints dans ce 
temsJà ay Roi de ce que les Comédiens Ita- 
liens jparloient François dans leurs Pièces , Sa 
Afejeué leur répondît : Parlez, Italien , vous 
autres. L'autre objet eft qu'en cliquant les 
Comédiens François , l'Auteur a eu en vue 
de tourner en ridicule les grands mots de 
quelqu' Auteur du tems par les Vers ci-après : 
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thi^rnuiâ flambeau 4es Cieux la clarté vagabondef 1^84^ 

De fei raïôns dorés perçoit rémail de Tonde. 

Du convexe azuré lançant fês premiers traits. 

Peignît les flots errans de fès brillans attraits* 

Lorfquè la foudroïante & terrible Hypolite » 

Reine de Thermedon redoutable au Codte y 

Faifbit trembler l'Afrique & le Pôle des Cieux; 

Et jéttàiit la fraïeur jufqu'au Thr6ne des Dieux ; 

Sa néphrétique ardeur malgré tous les obflacles» 

Enfantoit par Tes coups rhorifon des miracles* 

Medëe à la fin de la Se. anime les Figures 
& £ait jouer les Cafcades pour célébrer fou 
mariage avec Arlequin» ' 

14. Arlequin Chevalier du i6S^ 

Soleil. Ghierardy ne rapporte que 44 
Se. en Profe dans fon Recueil, j^rleq. em- 
barraffé dans le choix d'une Profeffion capable 
de le faire vivre , confulte Pafcariel , qui lui 
confeille de fè faire Médecin , parce que fi la 
fortune lui rit il fera bien-tôt riche ; & fiir ce 
qu'Aiiequin lui avoue ingénument fon igno-, 
rance , Pafcariel le raflure ^ en lui difant que 
ce n'eft pas la fcience qui fait le Médecin » 
mais reffironterie & le jargon : Enfin il lui 
donne de fi heureufès leçons , (\\x*u4rU.j. les 
imite parfaitement. Dans une autre Se. Co- 
lombine apprend à Ifabelle fà Maîtreîih i les 
moyens- d'avoir des Etofes fans les pyer- 

B iiij 
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)l6Z$. comptant. Cette Scène eft trop fibre; elle 
en prépare cependant une autre qui Ht l'efi: 
pas moins* L'une des plus (uportables efl 
celle de la lirade enjtre le Docteur & le jeune 
Médecin. Ce dernier eft un Babillard im- 
pitoyable 5 qui pour étaler fà fcience ne donne 
pas le tems au Dofteur de s'expliquer; c'eft 
du bon comique. Se. du Garçon Marchand^ 
entre Ifahelle , Colombine & M^ Galonnier. 
Celui-ci accablé de politeffes & de compli- 
mens par la Maîtreffe & la Suivante , fe trouve 
obligé de leur laifler fes Etoffes à crédit. La , 
médiocrité de cette Scène en rend la licoace 
encore plus infoutenablô. 

1(^85. 15. CoLOMBîNE Avocat PbtjR et 

CONTRE. GherardyV^ inférée toute entière 
dans Ion Recueil : En voici le fujet. Jtrletjmn, 
devenu riche par la fucceffion d'un oncle , qui 
lui a laifTé en mourant cent mille écus^ ne 
veut plus tenir la promeffe qu'il a faite à Co- 
lombine de fe marier avec elle. Il dit à Sca- 
ramouche Ibn Valet , fur les repréfentations 
^ue celui-ci lui feit de ibn infidélité ,, qu'il: 
n'en craint point les liiites, ayant confulté fur 
cela un Procureur de fès amis homme de 
confcience, qui lui a fort affuré' qu'il n'étoit 
pas en âge lorfqu'il fit & promeffe, qu'ainfi il 
a l'efprit en repos, & qu'il époufera, malgré 
loute la Cabale, /J'aMle^ fille dti Dûâeur, 
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qui doit lui faire une dot de trente mille ëcus. ï ^8 Jif 
Le Titre des Métamorphofes de Colombine au- 
roit beaucoup mieux convenu à cette Comë* 
die, que celui de Colcmbine Avocat -pour & 
contre 9 puifque ce n'efl: qu'à la deriiiere Sc^ 
qu'elle en joue le Rôle , & que pendant le 
cours de la Pièce elle fe traveftit.en EJpagno- 
lette , en Femme de chambre , en Gafconne , en * 
Morefque , en Portrait & en Avocat : C'eft * 
feus ce dernier déguifemcnt qu'elle paroît à 
l'Audience pour y plaider contre & en faveur 
d'Arlequin. . Elle fe furpafle lî fort dans ce 
dernier Plaidoïer , qu'Arlequin fe rend à la- 
mour de Coldmbinihe & l'époufe. Cette 
Pièce eft aflezjbohne pour faire aujourd'hui le . 
même plaiiir que dans fa nouveauté ; mais il ■ 
Êiudroit la. retoucher avant que de .la placer 
dans le Repenoire. Celle de la Feramè Jmt 
& Partie de Montfleury , qui avoit été jouée • 
en i(î(î8. peut avoir donné l'idée de. celle-ci. 

id. Isabelle^Medecin; ùherardy ne 1^85? 
rapporte "que 5. Jr* dans. fbn. Recueil. ' Se. 
entre Cinthio & Ifabelle, tantôt Fille & tantôt 
Médecin. Cmbio-j après quelques réflexions 
fur le mariage , devient fubitement amoureux 
d'Ifebelle , qui lui eft inconnue & lui en fait 
là déclaration , : Elle lui répond qu'elle feroit 
aflfés diipofée à l'écouter y mais qu'elle a un 
i^ere Jumeau qui a J'hiweur tQùte oppofée à 
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*^?5*; la fîénnë. Elle fort & revient eh habit de 
Médecin. Sous ce dëguiièment , elle rap^ 
pelle à Cinthio quelques traits d'infidélités con* 
tre Colontinne (J[ui ne lui font pas de plaifir Se 
même elle lé menace > s'il fuit cette nouvelle 
inclination y de quelque £n tragique. Le 
Dialogue en efl fort joli. Se. de la décla- 
ration ^ Amour y If abêtie en Médecin » foui 
le nom de M. Poupardin ^ vient vifiter Colom-^ 
Une qui lui pone fes plaintes ^ de ce qu'elle 
l'abandonne fî cruellement. Ifabelle , après 
nombre de QuefHons , lui demande fî le mal 
qu'elle reflent ne vient pas principalement de 
palpitations de cœur f Calombine zvOMt que 
c'eU là fà véritable Maladie, & Ëdt enfuite 
tout ce qu^elle peut poiur faire appercevoir à 
' fon Médecin l'inclination qu'elle a pour luL' 
Ifabelle ne s'en apperçoit que par l'aveu fîn^ 
o^re que lui en fait CoUnéine , . qui n'aime 
point Cinthio y à qui fon Père k defiine > cela^ 
tait d'autant plus de plaifir à Ifabelle , qu'elle 

V le défîre poîir Epoux. Scz êtifiahelle & 
êi Arlequin. Cdui-ci veut tâdier de guérir 
Ifabelle de i'âmour qu'elle a pour Cinthio , & 
loi dit qu'il y a tant de gens bien bâtis qui ie 
mettroient en quatre pour l'époufer, qu'une 
fille comme elle a tort de vouloir fe jetter à la 
tête d'un homme tel que Cinthio:; qu'il en fçait 
un qu'elle dà^^reroit pour fà taille. • • fon ef^ 
t^t^t • t . if^ttc^ Ç#^^^ lud^ demande s'il' 
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connoît&miliairement celui dont il lui parle* i f^ç^ 
ArUcpân après bien des Laxxis fe préfente 
pour le Cavalier ; mais peu s'en faut que & 
gentilleilë ne lui attire des coups de bâton; 
^r. de la Confultation entre le DoBeur , Ifa^ 
belle & Arlequin : Ces derniers en Médecins 
& Colombine dans une Chaife de comodité. 
Cette Se. eft une très-jolie Critique fiir les 
Médecins, qui ne font jamais d'acord dans leurs 
Confultations. Arlequin qui fait le Méde- 
cm moderne , dit à I&belle : A ff renés jeune 
Homme ce que voui devés à votre Ancien i 
Et fur ce que le DeSleur leur dit que M. Pou-^ 
jardin a promis de guérir ColomHne , par le 

moyen dfune Tifanne laxative: Atlcf^ 

quin lui répond, Mr. Pokpardin efi un âna 
& vous un ignorant. Colombine ennuyée de 
leurs mauvais propos , l^u^ demande sfils 
viennent pour faire Confultation d'injures; 
Se. du Dénoument entre Ifabeik -i Colombine à 
Arlequin , Cafcaret , le DoUeur^ OÈlave 8c 
Cinthio. Ifabelie en Médecin , depuis le corn*' 
mencement de la Scène pfques vers le mi«^ 
lieu, concerte avec Colombine pour faire 
réiiilîr fes defleins amoureux. Arlequin 
vient dire à Iptbelle Médecin , que fa fœur 
qui eft en bas s'impatiente. Ifabelie pré- 
vient Colombine , que fiir le récit avanta*^ 
geux qu'elle a fait d'elle à Ëi fœur, celle-cî 
meurt d'envie de la connoîti:^ I&béHc (btt 
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ilijSS^, & revient en habit de Fille. Les Complî-^ 
mens font réciproques , mais la malicieufè Ifa^ 
telle dit à Colombine > que ce prétendu frei* 
re va époufer Léonore. Colombine fe 
trouve mal, ce qui donne le tems à Ifa^ 
belU de Ibràr & de revenir fur le champ en 
Médecin. Colombine, dont révanouiffe* 
ment eft pafTé, lui fait des reproches fur 
Taveu que Êi four lui a fait de les Amours. 
Elles fe reconcilient , & dans le tems qu'elles 
s'embraffent, le DoEleur arrive , qui uouvant 
cette Adlion trop hardie, veut quon jette le. 
Médecin par les fenêtres ; mais Faveu qu'//2r- 
belle fiait , qu elle n'eft devenue Médecin que 
pour empêcher Cinthio d'époufer Colombie 
Be, Élit tout pardohner. Cette Pièce a 
quelque reffemblance avec Crifpin Médecin 
& la Dame Médecin. Le Dialogue de ces. 
!•.&. efl du bon Comique, & en les aug- 
mentant dequelques autres, elles feroient une 
Oîès*! jolie Pièce d*un A£le qu'on verroit avec 
plaiiir , & qm pourroit par conféquent être 
mife au Répertoire. 

l6Zj. 5 17. LeBANQUEROUTlER. Ghe^ 

rardy en rapporte 12. Scènes dans fon Re- 
cueil. La p"^- fert de Prologue. . Les In- 
terlocuteurs font iWlp;:^rf;f & I^r/tff«î;i. Ce- 
lUî-çi dit qu'il vient de la Comédie Italienne j 

^\ la fia ces giicox là ont dQoné l^^Bmct^ 
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queroutier après l'avoir prônë durant dix-huit 1 6^ fi 
mois. Sur ce que Mez^tin lui demande fi 
c'eft une belle Pièce , Arlequin jure fa foi qu'if 
n'en fçait rien , que l'envie de critiquer & de 
pafler pour BeUe/vrit^ l'a empêché d'écouter 
la Pièce. Ce riaicuîe peut bien s'appliquer 
aux Jeunes étourdis de ce tems , qui ne vont 
aux Speftacles que pour les troubler, -/^r- 
l€q. raconte les moyens dont il s'eft fervi pour 
entrer à la Comédie fans payer , y prendre des 
rafraîchiifemens fans qu'il lui en coûte rien & 
avoir encore de l'argent de refte. Se. de Fer- 
fillet & de Colombine ; elle eft affés bien dia- 
loguée & donne une idée de l'intrigue de la 
Pièce. Se. du Financier entre Arlequin i 
fous le^iom de Perfillet & Colomhine en Veu- 
ve de qualité. Le Comique de cette Scènd 
eft fi plaifànt qu'on ne s'apperçoit point de 
ta longueur. Se. du Notaire entre Arle-^^ 
éjuin , fous le pom de la Rejfouree Notaire , 
Ferfillet, ColomHne & un Laquais, La fou-i 
plefle & la rufe d'un Ufuri^r, & les dange-? 
teux confeils d'un Francien malhonnête homr 
tne, font fi parfaitement rendus, qu'Us peu- 
vent fervir de préfervatif aux Sages, ^e. du 
Tortier. Le CaraBere d'un Valet, que la 
plus petite récompenfo engage à fàcrifier fans 
ménagement les intérêts de fon Maître , eft 
ici bien repréfenté. Se. du Fret entre -/tfr- 
hquin en Notaire*» plufieurs ÇrésMicie» eg 
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^^87. deuil & Terjillct Arlequin lui prëfènte i 
dit-il, les trois meilleurs Amis quHl ait ai» 
0K>nde & les trois plus riches hommes de 
Paris. D'intelligence avec PcrfilUt , il en- 
gage ce dernier à^rendre charitablement letf 
douze cent mille livres que le DoEteur & au-* 
très viennent lui offrir, our ce que PerfilUt re- 
roaroue , quand ils fortent , qu'ils font en grand 
deiiil , Ârleqtm lui répond , que cela convient 
aflfés à des Gens qui portent leur argent en 
terre. Se. de la ToilUtte entre IfatelU Se 
Colombine: Le ridicule d'une jeune Coquet- 
te , honteufe de fà naiflance , & qui veut tran- 
cher de la Princeffe eft très-bien rendu; elle 
tf eft pas la feule qui pardonne à fon Père de 
Pêtre , qu'en confidération d'un opulent Ma- 
riage qui couvre l'affront de fa Généalogie ! La 
déclaration de Colombine en Cavalier , fait en- 
core appercevoir l'extravagance de fa Maî- 
trefle, d'être feniîble aux propos d'un Fat; 
Que klfabelles en ce Siècle ! Se. du Maître à 
chanter entre Arlequin en Maître , {on garçon 
tenant un Tiseorbe., Ifabelle Se Colombine. 
L'on voit , comme à la faveur de fes leçons , 
le Maître à chanter fçaît rendre le Poulet à 
la Maîtrelfe & remettre le Billet de celle-ci à 
ion Amant. Cette Scène eft'très-plaifànte. 
Se. de la Banqueroute entre Perjillet , Eula^ 
fia fa femme Se Colombine. Perfîllet exhorte 
Ciobere Epoufe à avoir là fermeté d'âme qui 
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convient dans de fî grandes Ââions. Se. des \6%p 
Créanciers entre le Portier , ColoTnhtne^ le 
DoEleur & les autres Créanciers. Le bruit 
de la Banqueroute^ de Periîllet parvenu à fes 
Créanciers , ils arrivent chés lui oà le F orner 
& Colombine leur confirment qu'elle n'eft que 
trop réelle pour eux. Ceux-ci difant à Co» 
lombine que cette Banqueroute leur fait bien 
plus de tort qu'à elle ; elle leur répond , qu'il 
ne leur en coûte que de l'argent , mais qu'ou- 
tre fes gages de 3. années , elle y perd enco-* 
re • • • .(à jeunellè. Se. de la CaiTette entre 
Ferfillet , Etdaria , Colombine , Fafeariel & 
Mexjetin. Pafcariel vient annoncer la prife 
de la Caflètte par le Grand Prévôt. Perfil^ 
let fe défefperej Colombine le voyant fi al- 
larme ^ lui demande fi cela vient de ce que (à 
Banqueroute n'eft que de neuf cent mille 
Francs; qu'il doit fe confbler, dans l'efyé- 
rance d'en faire une meilleure , qu'il Êiut bien 
commencer par quelque chofe. Mezetin qui 
arrive , affure que le Prévôt a été obligé de 
cendre la Caflètte; qu'un Prince avec toute 
ià iuite eft à cent pas pour venir demander 
Ifàbelle en mariage, & qu'il a appris d'un 
Courtifan , que c'eft le Prince de la Chimère. 
PerfiUet félicite Ta fille fur ià fiiture grandeur 
& lui promet , fi elle devient Veuve, qu'elle 
doit s attendre d'être encore mieux pourvue» 
iSc. des AmbaJfaiçHrs i il y a apareoce que 
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4 ff 87. c^étoît celle du Dénoument. Pafcariel & Me* 
zetin font les Ambafladeurs ^ & après bien des 

Îoftures & des grimaces, ils forment une 
>anle autour de PerfiUet j Aurelio qui s'eft 
fait annoncer pour le Prince , paroît dans le 
moment que Ion Père , fuivi de plufieurs Ar- 
chers, arrive pour faire, emprifonner Perfil- 
let ; mais tout s'arrange dès qu Aurelio fe fait 
connoître au Dofteur , qui confent au Ma- 
riage de (on fils avec Ifabelle. Toutes ces 
Scènes , quoique détachées , font un vrai plai- 
fir à la leâure , & il y a lieu de croire , qu'en 
les intriguant , elles teroient une petite- Piè- 
ce d'un Aéle très-comique , qui auroit du 
fuccès & feroit bonne à placer fur le Reper-> 
toire. 

1587.^ 18. La Cause des Femmes. Le 
Titre n'a point ou très-peu de rapport au fu* 
jet , dont voici Tidée en deux mots ; M. de 
Baffemine , Banquier , veut marier fa fille avec 
M Tuetout 9 de peur , dit-il , qu'un Homme 
de Robbe ou d'Epée lïe vienne à méprifer 
la condition de fbn beau-Pere. Sa Fille , 
qui a d'autres vues, attire, par le moïen du 
Jeu , une foule de Jeunes gens & de préten- 
dus Beaux-Efprits, ce qui lui donne l'occa- 
fîon de voir à fon gré Aurelio , qu'elle aime 
& dont elle eft aimée. Arlequin & Co- 
lombioe d'inteU%eace > imaginent plufieurs 

ftratagêmes 
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firatagêmèSpouf ïompré le .n^tijigè projette * ^8f 4 
par M. Bafleaûne. Gelui-ci i irrité de ce • 
qu'I&bell&a déchiré les Art* dù.Contrat d« 
mariage y codùlte Colombwéj qui lui doii-*: 
feille ée faire venir un. Com^f^ixé pour for¥ 
cer fil fHle à lui t)béïn . .,^<9,. en Commi&. 
(àiré , dit qu'il faut ennendf e les: deux ï^artiea } 
& comme» après le Plaidoïejrd'Ifahèlle, U 
juge ^n fe favseuri M. Tpetloto-fe rend) & 
elle époufe- Auielio. Les. io^ iSir. frunçoifeé 
recueillies par Ghera^dy '^Soht trop jolimenî 
liialQguée3 pour n^en pasi dire quelque choie 
ici. . Se. à^JSxpo/tiiçh ;• EUtei fe paffe entre 
Mé dfiB^^^^GTi habit de deuil & Ct/om^ 
lnni,r^\xi dki'fon Maître qu- elle eftfurprilà 
jde lui wir reiprit auffi lugubré>què |î Ton la 
menai oit de renuiciter fa femmd ^ qui lui lai0b 
au moins deux cens mille j&'aùcs & pour phi 
d'un-imillion de repos Va moin^ » continua 
t'elle. > îîque et ne foit la pt iyatiofi du plaiiir 44 
criailler contr'tile à toutes iesfaeui'ês du jour i 
que cep^ndaAtil deyroit chérilTilè veuyage qui 
peut faire cfeffer fe bruit qui ai courM de là j$^ 
{oufîe ; qu'enfin on ed^ piu^ iQg&f dis moitié 
^uand on ha plus de {i^m»^\ BaiTemirie lui 
xépond 5 âi4e.ia fille lui|pé& plus que 50. (tm^ 
mes j qu'il reliera Banquier plutôt toute fii 
vie que. d^ <ne^ pas venir à bout d'expulfer de 
chez lui, tous Içs faineanjB[, Joueurs de Baflet- 
te ^ de Laniquenet & autres ^ qui perdent T^ 
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endes ; 8t 

Mëdècim 

Golombine txduve qu'il a tort de fe plaindre 

d'ifàbelle , qui mtt! tout en ulàgevpar le tom* 

merce qu'elle aa^vec les Beaux^Élprits ^ les 

Gens de qualité ^ pour (aire oùbÇer qu'elle 

tû la fille aun-Boùrgebis qui ne s'eft pas en-» 

Côre fait ahnoblif j que c'eft trn meurtre dé 

Tunir à M. Tuctout-, loriqu'elte pourroit ^pou* 

fer un Homme de Robbe > toujours néceflaire 

eh cas de Procès- - Baflfeminerejette ce parti > 

en difant que lés GensdeRobbe font trop les 

entendus 9 & qu ils regardent ordinairement 

tm ^au-Pert coimne un petit Valfal-j qu'ainfi 

t^eft par prudence qii^il chdifit imMédecib^ 

avec lequel il pourra vivre boargeoifettienn 

il fe propofe auifi de rompre lôRénàez^vous 

dbnné à I&bellepa^ le (Jhet^lie-F^uinetj 

^ qu'il a appris par ii»Ae Lettre' de ce dernier: 

ir-^ieïltre IfètbtiU & "Càlcmbim^ ^ Elle roule 

fiir le mépris ^^^I&belle a de la ProfeiSon de 

fon Père , & for fa paflîon pour le Jeu. La mora- 

fe'de Cc^cmbinè à te fujet eft par&itef : Elle 

fodtient , & avec gttttideraifon , que le Jeu , de^ 

quelque natpi^ <|u'€m]le prenne^ eft plein de 

dangereufes tonféquences furtout poilr* une 

iille j qu'il ne feut pas pouffer les math^ureuxr 

jufqu'à la dernière extl-êmité j que le gain, en-» 

gage Souvent à des complai&nces qui-menenc , 
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loin ; que c'èft encore bien pis fî Ton vient à i dto|| 
perdre , puifque* cela met dans la néceflîté 
d'emprunter , & de feire conpoître fes béfoins 
àuk gens qui découvrent les leurs à leur tour | 
& Qu'enfin chacun ne fè tirci d'âfiàire que pai{ 
nn toulagement réciproque. Tout le Dia^ 
logufe de cette Sc; efl: dé la même force* 
Se, du Aiore^ entre IfaètUvy Golominne & 
iArleejuin en More. Ce dernier > après avoa? 
£ût rétalage dé tous les talens 5 fe préfentë 
pour entier.aû feryice d'IfabcUe. Il y a unô 
trentaine djc Vers fur les Abbes^toquets qui 
Ibnt trèsrjoliment tournés , & ils peuvent 4^gat 
lément- aujourd'hui faire Portraits > parce qu'il 
n'y a .toujours, que trop d'iDiâdinausK^ en. cette " 
efpèce./ Sc. filr \t% Rànumv^ tntxt Ifabeth 
&: Coltmèmc. Critique dés Leâurts à h, 
mode.; c^étôit; celle des Ouvmges; i^iJouiW 
millent /encore au jour d'huL 'bSe'. du â^n'^^r^ 
entre ifabelh , Colambine^i^ Arleefmn^ efi Bft> 
ton. Ce dernier^ :par (es .>mabiéire9 9 ^& ^ 
tuité & fes impèrtinens propos , W f biei 
le ridicule des Jeunes gens 5 que rimitatton eil 
parfeite. Se. entre ÊaJfeniiHt,:lfiihelUSc 
Œamlnne. Le père veutL 2i>£>luiïieht que i^ 
fiUe deviemié Fépoufe de M. Tuetout^ mais 
Ifabelle protefte*. quSl n'en ifera jamais rien» 
Se. de la Cofntèffè y taxxe Ifabelle, Cplombine Sc 
jirlequin dëguifé en Cooiteffij j c'eft du bas co^ 
trique. > Ji6^i&3XtQMii7m^tScC0lombhfCf 
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f (^87. Malgré tout te que celle-ci dit coatre fa Mai* 
tre(W , pour y fake renoncer le vieux Méde- 
cin, il fe flatte, en Tépouiànt , de lui faire 
paflèr fa paillon pour le Jeu. Se. qui pré-* 
pare celle de l'arrivée du Ccmmjfaire. Baf* 
fimwe fe défble de ce que Ta fille vient en (à 
préfencc de déchirer les ArùcleS du Mariage* 
Colombine lui propofe , pour éviter tout fcan- 
dale , de faire venir fon parent Commiffaire. 
Tuetout qui arrive , aifure qu'Ilàbelle vient 
de lui déclarer qu'elle n'aura jamais d'autre 
époux qu' ^urelîOy qu'ainfi n'étahrpas curieux 
d encourir les diques de la coquetterie > il ai- 
tne mieux renoncer au mariage projette. 
Se. du Cmmiffisàre , entre M. Bajfemine , M. 
tuetout & j4rltc[um en Conunif&ire. Ce 
der^iieriaitcomiquement le récit d'une partie 
des fondions de cette Charge , & (br ce que 
Baffelnine lui dit quil doit être prévenu du 
&jét pour leauel il êft mandé, il répond qu'ouii 
qu'il s'agita d'une femme qui ie fait enrager. 
ÉaiTemine dit <]piejgrace à Dieu il n'en a plus 9 
mais qu'ilieil- queCiion de fa fille , véritable eé 
prit de contradiélion. Se. du Plaidoïé d'/- 
fibille » Colomhine Se jplafKurs parens. ^r- 
ie^jtdn en Commil&ire trouvant bien dur le 
iîége fur lequel il s'aflîed , de Valet lui répond 

Sue c'eft parce qu^au^'ourd'hui la Juflice eft 
iablement molle, & qu'on neiçauroit pren- 
dre aop de précautioa:: Haifasterie que je 
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rapporte 9 pour continuer à donner une idée /iggm 
de celles dç ce tems là. \Atlequin (e tour^ 
Qant du côté d'Ifabelle 2 l^i demande ce Wr ' 
elle peut ayoir i dire pour fe défendre aér 
.pouier un Membre de la Faculté, Elle ré- 

Sond que fon $exe , ainfî qu'elle ? eft intéreflp 
ans la Caufe qu'elle va plaider , puifqu'il sV 
git de rintéi:êt public. . Cette Sçèoe , qui 
; eft la feijle qui juifti jîe le Titre de la P|éce , eft 
-affez bien dialpguée. On ppurroit placer 
cette Comédie ^u ^epertpire après î'avQv: 
, travaillée,.. : . - • ;: . * 
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19- J^A.Q^iTïQCE JDE :tA .Cause deis i6iS. 
J^'emmes» La^ BibL ae faitique Tannoncet» 
.& il n'en eft^£ait aucune ipentioA d^s les ktck* 

Cette petite Pièce eft , comme oïl le vc«t; par 
4e Titre » ia défei]ie.ide quelques endroits cii-^ 
• tiques dançja C^ii 4^ Fttamîs. . .Gherar4y 

ne rapporte.quB.4» Scèrte? dans ibnRecueU* 
.ÉU^s K)Qt fi 1)iej) liées les; unes, aux autres» 

qu'on auroit lie^ de croire, qu'il çi'y e^ ^vojt 
;pas davantage i;i]i par leur loisfueur; elles poi^ 
.^ voient lornijçr , Une petite :Pi^ç.. ^. Ss. . en^ce 

Grithîo Se Pieir^^j ^ ^ QA\i)r(À fait.voir la v^e 
jlidicute quejnénei^'fftn^ Mii^enSc ê Maî- 
. ^eife pr^^ffofi <}\te tf plie de tçM^s ceux qui les ^'- 
^quenteijt. » • iJ^reptrç Cwthio , fa femme Ip^ 
JpclU y Càtomiù^ ^n Bfironn^ Sd Pierrot, L^ 

:çQftverliajO« ^'I^beUe Ôc 4e la Baronne pr^: 

Cm| 
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.|if88. *pare la Critiqua -qui fe trouve dans la $cène 
liiivame, ïl eft guçftion dans celte^i d*ul| 
"démêlé quis*é(eve entre ÇmhÎQ 6clfabellç^ 
inais tout s'appaife par rimbécil^ foumilTK^ 
du mari aux volontés d'une impertinente fen*- 
'me. Ces Portrtits font fi naturels , qu'ib 
•peuvent aller de paiil avec les Originaux. Se. 
-4?ntre fjiihelle y^êlornfnff^ en 'Bar orme , 8c -^^ 
■letjuin en Chevalier, Çc (pnt encore des; 
■Porttaît^ dî?^ûx Trécteufes & d'un Marquis 
rjdiculé^ c(ui Jugent à tbntrerfens les Ouvra- 
ges d'efprit. ' Jl fe trouve ici des endroits; 
attaqués qui n'ont aucun rapport aux Scènes; 

' / *frinçôifei ^çf la Comédie de l^ Ôa^e des 

Femmes y ce^ qui/ empêche <te juger de la ju& 

- teflè de la railfërie- Sç: entre Jfiiellè , la 

■JParoftne; t^ Chevàlitr & le Comté Oonfiantin. 

-Pures plaifetiteries fur ce dernief Per fonnage 

Italien , qui ehantok en cette* langue un' Air 

•pà il contrefeifoit le Koflîgnol. Cet Air 

tcannu , dit-on^ detout Paris , À:cnt"de3a çorti-? 

•pofitjon du fameux PAî/i^^i* -'■■ Lesttoîs pr6t 

mieres Scènes fôtit du très-ten cdntic^ue ^ mais 

la dernière ne fenible avçir été faite que pour 

-fevorifer les taleps (le V Aâçjir; ' - 

* 20. Le Divoîic^ê;'' Cette&çftdè 

-f/i. Renard y Auteur qui a^^dbnué^dï^ilis pXvtr 

-ficurs Pièces au i%éatrèFi^hnj^. & environ dîii 

'i celui-ci. Ijre Dh*orce ëft une des meiHeUf 

"fÇs l^iéces ^e \^Am<s Th. li-^' ' *5Pç fojet çn «ft 
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fimple. Il ^git'de faire féparer 7/i^r//^ i;<î&8. 
d'avec fbn mari M-{^';;/tff vieux fous-Fermier; ' ' 
les incidens coipiqi»es je^pp^ïffent parfaite- 
iqeot iles. crw .^âes. Gherardy l'ayant in- 
Térée toute entière dans fon Recueil , met en 
(étar;d*en feire uneaQalyTe.Dlus.e^adle qu'aux 
j^iéces précédentes* ^ 'iSr* ,du Prologue , entre 
^rl^cfuif.^ ^ezettn ^nMerc^rè\'^Pi^rroten 

JiT^:iK^^^^V^i'S^ .^^ Dwdon,. .. Arlequin 
tout eçi çQ}efle>,pf ftê contre Je^ Camarades de 
ce qu'ils j'ayiiwp de. fe. trçuver m^l quand %[ 
faut dgqgnçr , 41? . 1 Vgént ^ §^ demande , excfif^ 
ai«.:S{^(5tp^ç^^./%,cp,(juç;Jl^^ 4^ 

Portier,^ dg l^ygji^n.^s ^^ 
qu'ils ,;fle/ffr^i^cepecidjapt p^^ Iç mauvais 

annonceParçi 

Pièce j^^q,d 




rOUï^p^ . ^ç^ IHi^^f . :Sur. .ce. qu Arfequi^ 
lui ayqu^ifijjvjf fpr^ les SjHgç,, Jupiter Iç * 
|affui^g,/e|>;l4Urdi^t.quai ai feit prôvjfion /de 
foH4^^e -Mgbgç powrbrulq' Ijjipouffaçli^ 
du premier: oâ^e^ifr ÇiÇ^Prôlbigué .finit pas 

' : '''(ya^fcsrabfe c6ap au fiïtî « * 
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Je frrin». ftrie,' : : ' ' 

Piiiffodeeaaion; 

Fjfgcis jj'e tj/FistE. '^«refifl , "frerç 
''^'TfaèelUiÇti^ge-Mfz.etm , Valet de Att»rt j 
i le fecohder dans l'entreprift dcftparer (à 
weur d'avec foB rpati. ^r/eai-dontl'nabinc- 
(nçnt & 1^ figure grotçfqiiQ anaréilt'leBi^gârds 
^es Badauts' / appéttevant ]yie?etiii ,- renouç 
ÇQluioil&ncf aVèç )ui> lut racotiteiêsavRntiii 
jes, les dangÇTB qii^ ^ coiinij pat là m^chaiH 
çeté de la Juftice^qtiiStnilbif îe'feirè loen- 
dr^ pour s'êKè ^mi^ç à ftirè'idçs 'Médailles; 
qe quelle maÀiereTj s'efti î 

B9 la fontaitie" â« la Croix i, 

jette daiis la-SeÎBffi, Ça^i J< 

Inder,' ^ont il'eft de retciui F 

çç que MeieHp'Jui çlrie , 

grps cppihie ^tqit Axltq^i f 

Sî\r Iç robinet,' celuirci^u, i^^r^.iy.-^»s, i^ 
&iyeuF de là pbtçôciE/end ^^içmetit mince. 
$otinet donné ordre à PierfbtSié îiePlaîffçrén" 
trer perfbnne chez ^ fcmmç^.'-ArJéqjiiîfi «ai 
Barbter , dans It terni qu^il le rafe , lui vole la 
touriç. IfebelfeparorflSirf^à & Toilette» 
CoIombin« lui ta^onie la ,%9lï ca^iïquç donc 
une femme , qu'elle Tervoit autrefois , (s don* 
BQit un yi^ç rç^ tQ\is Içs f^t mois, ■ "■ J^ii 
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en Maître à Danfér leur àéhm nombre d$ i dgâi 
plaifanterFes i il «nontre à I&bdli^ une malltB 
pleine démarques ou cachets qà'dii lui.donnb 
par Iççon, 6c dé thacuue defqudlés il efti 
nit-ii, iur^de tOttcher un demi Louis chez lé 
premier Bâiiquier; ï)i^ute'«ntïïe Ârleq^ 
JVIaître à Dapifer^^éî; Meïetîii Maître de Ma*^ 
fique i qui fe tiiàitent ^'igâoî'ans' pour rfavdfe 
pu thante^ emiembl^ up'Dûû ; mak>lor^u^bti 
les croit {)rêts^ aie tuer , Arlequin rhet nercf*. 
toent la main fUr ion £p^e, jure cdmme u^ 
Dragon y & dti plus grand Aifg îïbid il fou- 
haitë le bon (bir aux Qapies. MiSfcetiii jtfo^ 
tnetà Arlequiii' de^ lyti faire-iépc^fer Colom-t* 
bmé , s'il pâimçnt: à rendre.une^iimtfe' à lâf 
belle ii^c^v^ 'Sotinet fair des/re^rckbes fur fa 
conduite ; ipais celles* ci Itfî répond' qu^il eH 
trop beurenxdef avob^poaféë^ qu?il éumo&À 
fon manque iotr homme d^4}fËrâre^^ ' Sotinés 
fé met en colère &• veut mettre defiors Co** 
lombine j 'fur ; Pàpprobacîon^ qufellé: donne k 
tous lès lit^rtihehs propos. ae& Maître^é»^ 
qui feint d'avoir dçô vsçeuÀ &xle fe trooveo 
tnal , pour obliger fçn marii' fùetirer. ArL 
piaroît fous le uom de Cheva|Hèrule Fondfec ^ 
tout ce qij'^ dit cft d'un caài^ue'bbufen: 'Il 
vieiit çmÂvi , d^guif<é en An^affadëor du Bicp 
de la Chme , auncmcer i I&belle ^ue fon AAaic 
tre tombe enchépiepouv &s div&s appas; 
i^ <|u'U' 2|^ Uû 4cre€ iijmiàD^uable:^ur xQjsça 



iN«i 



42 ANCIEN THEATRE 



■i 



|U!S& F^ THymen qu'elle a contraâîé avec Sorincç. 
Airlequin raçonte^ertcoreiplufieurs Coutume^ 
de la Chine, & entt'autre^ que les femmes nç 
portent leurs enfens que deux au ttiob mois j 
& t3u*elles I es donnent le refte du tejms à por^ 
ter a leuw Filles de chambre j qu'on vit trèsr 
long-tems dans ce.lPays , parce qu'U n'y a poinj: 
de Médecins : Ii& furplus/çft.Hl'ttn comique 
fubalterile. . • -Aurelio ap|)rend; à Mezetii^ 
^qu IJ&beUeconfenf à la fin de fe fép^rer d'avec 
Sotinet ; qu'il fera lui-mêrije le perfonnage diji 
Dieuhde l'Hymen ; & charge Mezetin de 
chercher un A vocat pour X&belle . JLe choix 
tombe Xut! Arlequin., qui s'y prête 4'aut^ç 
pks vQÎbwérs;, qjji'on lui: promet liti le hi^ 
régaler à iarfinvette^ Scdellui fair^ éfouf^t 
Coloinbihco Sotinet iè diéfole , pat la crainte 
d'iêtre obligé de; rendre le^ vingts mille écu? 
ékmt it a avanragé fa femme par fopfContr^i 
de mariage. Enfin , Aurelio , fous la figurjç 
" éuDieu dci'Hymen , vêtu de jaufic., daiisui| 
Jribunalibukeau de Bois de Cerf , ftpr^s avoif 
entendu -fe. comîkiues & ^ajj&nç Plaidoyjers 
de Cornichm &c\ ésiBraillardet 9 pr^psioçcç l^ 
Jugement de:i8paration d'enareiKabelle étg 
Sotinet. • iSbçmrijr nous appr ftiid » que quoi-» 
^ cette Cotoédi^'eût pas lénffi. fans le fe- 
lActrïc Domiiii^tiev il la choiôt pour forï^début 
%tt.mais.d*Ôétofcre itfSp.? &i qu'^Ue eui un 
grand iiioqèsi :£Uecififin;;^i4<tQO0^f<ï 
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'de celles qui pourroient être retouchées pour Wftk 
être mifes fur le Répertoire,' • 

2i.Xï: MAîieHAND DUPÉ. Ceft itf88% 
line Pièce en trois Aéïes, inférée toute en- 
tière, dans le Recueil de Gherardi. Le fii^ 
jet ^ft de* tourner en ridicule un vieux Mar^ 
cband fgrt riche , volé par foh Fils & (es Gai<- 
çons j tourmenté par 6 Femme & dupe d'unis 
Maîtrefle , fieffée Coquette , qui avec le fd^ 
cours de:6 Suivante, trouve le fecret de tir 
ter de Targèrit de plufieurs Soiipirans qu-ellè 
feint d'aimçr, & dçnt elle fe défait enïuite', 
pour fe inâriêr ^vec Aùrëliojâ qui elieap^ 
porte en Dot ce qu'elle a àmaué. ' Cette 
Pièce eft paflkble & mêmie affaifonhée 'de boh 
Comique. M^V Friquet*.fe plaint à fes Gà<^ 
*çoïîs qu'on le vôFç j çeuX-ci lui impofent filerf- 
cei en lui fàifànt appérceyôir'jqu'ils fçave^ 
fon intrigue J^Véc Ifâbelle ,' qui donne lieu âti 
dérarigefrnetit:: 3e fes afl^icçiS;- ; $ôn fils aug^ 
mente, épcoré plus fes aprehenïîons , en - luî 
'^emaiidài^r cojnptç We Tétardela Caifle y^ 
'mefe, dît-il ,' fcfapçpnnajatlie* bonhomme 4'eh 
'détourner fài^geht pourrie 'donner à &Ma^ 
.treffe. '. Iiitimid^^de ce difto^rs,?! donnera 
fon Fils une Lçtittc de Ghàn,gie 3e quaraçt^ 
mille livtés, poiir qu'il fç b|tç.de ifempBrlé 
y uide dé la Gaîfl^ , Af e «^»1%éèéptç de grafl^ 
jpœur/di&ut '^u^ e|t Iç fttti&pt lioc^e ih ^ 
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«i d83. -inonde pour recevoir. Pierrot apprend à Mt* 
Friquet l'arrivée Slfabclle , & que tous les 
voifins prévenus qu'îlfe ruîne avec cette Maî- 
: freflè , confpirent contre luu G>lombine don- 
ne ici des imlrudions un peu gaillardes à l^zr 
J>elle 9 pour tirer parti des avantages que la 
nature, lui a donne. Mezetin , fous le nom < 
.du Marqip^ d'Oripeau, vient rendre vifite à 
liàbelle & joue afies bien l'Homme à bonne 
J'prtune & le grand Seigneur j il lui pro- 
j^ç& de fe marier avec elle ; & s'appercevanjt 
.qu'un de fes, Laquais n'a point fon ecbarpe, il 
veut le tuer. , La fatuité' d'un Avantorier 
qui oublie fon origine ell aflez bien tourné en 
.j^idicule \ Colombine , chaînée d'upe Lettre 
jyjur Al''. Friquet , par laquelle Xi^^clle lui de- 
joanide cinq cens piftoles, rencontre le Docr 
jçeur , à qui elle efcamotte cinquante Louis ; 
;^ , fur quelques reproches qu'il lui ^hj ellp 
j)ui dit qu'en confcience^ pour une icwme aufli 
jliodique» elle ne pourroit pas dite à, fa Maî^ 
^t^eiTe grand bien de lu;. Pendant cette con- 
tverfatipn., M"^* ^rjquet paroît , & fa jaloufie 
4ui fait cherchçr querelle au pQÔeur^ mai3. 
j^lui-rci le.quittc en je njenaçant de fon Epé(? 
jgu'il va chercher, r. ,A^rès bi^n des diflîcuK 
iUs^ M'. Frique;t ptomet à Colombine qu!il 
^ porter à ^l4l)elle les cinq cens piftoles de-^ 
inandées par & Letqre j ce nreil cependant pasi 
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iQ^'i/ faut fi rendre jujHce , qiian timm fas î tf g|| 
les Vieillards four des prunes. Meteiùi » 
apprenant de Paicariel que (on père a eu uq 
démêle avec le DoAeur y iè déguifè en Prévôt 
pour les furprendre lorsqu'ils en viendront aiqc 
xnains ; efFeâivement 9 à peine M^ Friquet 
voit-il le Doâeur, qu'il lui denaande la vies 
auiTi-tôt Mezetin , feignant de vouloir mener . 
£}n pe^e en prifon ^ en reçoit un Diamant; 
Apres quelques excufes fort comiques, qui 
tirent d'embarras M. Friquet , il court vite 
chez Ifàbelle pour lui annoncer la gloire dit 
combat & lui remettre les cina cens piftoles 
promifes. Dans le tems qu'ils font à faire 
collation y Pierrot , en Servante , vient les avei^ 
tir qu'il y a des Gens en bas qui veulent brûler 
la porte pour entrer : Autre (tratagême de Me- 
zedn, qui arrive avec fk fiiite en Maiques : ils 
danfem & chantent avec Colombine 1 & pren» 
nent enfuite M. Friquet par le nez ; ion fils fe 
met à ia place , & après avoir chanté à table 
un couplet qui a du rapport aux circonftances ^ 
il fait donner des nazardes & des coups de 
pieds à Friquet » & le menace même de &ira 
un entremets de ion nez & de fes oreilles. 
Tout cela n'efi pas d'un comique excellent; 
Friquet faiiànt réflexion fur tous ces événe-^ 
ftiens, reconnoît que l'amour n'efl pas fon fait ^ 
& protefte que fi Pierrot , chargé de décou*« 
yrir qui font les Mafques qi^ l'gQt. fi maïkriitéj^ 
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MjS^. le? P^ut recohnoîtré^ il confacrêrà dix mille 
iécus pour en avoir raiion ; & il finit par pro-c 
|etter d'envoyer &n fils au loin , de crainte 
^-il ne fâche fa difgrace ; il lui fait entendre 
jçu'il n'ignore pas qu'il le vole , & qû'abfolu* 
jBcnt il faut qu'il prenne le parti de l'Emploi 
jdans la Province : Mezetin refiifé tout net la 

Ïropofition ^ & dit qu'il aime mieux s'en tenir 
fa CaiiTe. Friquet éprend par Pierrot que 
{on fils 9 non-fèulement ^ l'auteur de l'imper*^ 
tiiiente maficarade , mais qu'il efl aimé d'Ifà<* 
belle , qui lui a écrit nombre de Lettres & 
donné fon Portrait. Friquet, outré de cette dé* 
couverte , enfonce le c6ffi*e de fbn fils & s'em^ 
pare de fes Bijojux. Colombine & Ifàbelle 
réfléchiffant fur l'état de leurs affiiires^ com<» 
meiicent à appréhender que le père & l'oncle 
de cellç-ci ne lui feffe époufer un Couvent. 
Le Marquis d'Oripeau arrive en raillant Ifà-* 
belle de la dernière avanture qu'elle a eu avec 
(on pere^ mais la fiené de cette Coquette le 
déf^ume au point de fe jetter à fes genoux. 
Friquet le furprenarit dans cette poflure , me^ 
Dace fbn fils de le Êdre renfermer aux Cape*- 
tes ; * il fait enfuite des reproches à Ifabelle 
iiir les Lettres & le Portrait , & lui redeman^ 
de les cinq cens pifloles ; mais pour rendre le 
dénbuetnent digne d'une pareille intrigue ^ 
qu'on peut dire très-dfcandaléufe / Colombine 
'. î Msôfgn de forcei . 
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Ë(it annoncer là prétendue arrivée de Madi X^Sk 
Friquet ; A cette nouvelle , leYicillard s'écrie 
cu'il eft perdu y que douze Diables ne Ibnt pas 
u terribles qu'elle, & qu'il ne fera plus quef^ 
tion des cinq cens piftoles > fî-l'on le fait e£« 
quiver. Enfin Âurelio , Aâeur poftiche ji 
apprend à Ifabelle que fon oncle eu: arrivé # 
& que fon père lui pardonne pourvu qu'il 
fépoufè. Ne peut-on pas obferver avèo 
filtice que 1^ Auteur avoit des talens, mais pas 
aifez de mœurs f Ceft en eâèt un reprocha 

Sue -les perlbnnes fenfées feront toujours ei| 
roit de faire à la plus part des pièces de cet 
ancien Théâtre y de^ n'avoir pas afièz rei^eâé 
lèsmœurs* ' r 

i 

22. Les Folies d'Octave, C Au-« itfSS*. 
€un Auteur ni aucun Ouvrage ne fai&nt men^ 

fion de cette Pièce i il eft à préfumer qu'elle 
fie fut pas reçue favorablement du Public i 
quoique la BibL des Th. dife que l'Aôeur 
commença à patoître avec fucces ; dan&nt^ 

chantant & jouant de huit fortes d'Inftnimensc 

..... 

23. CoLOMBiNE Femme vang^e; itfSp; 
Quoique lefujetîie fort pas manié av€c la der- 
nière régularité , & que l'Auteur ne fe fbit pas 
êmbarraffé de former une intrigue bien fuivie y 

le dénouement enk eft aflez hetu'eux. Cette 
Pièce eft d'ailleurs a£^onnée'd'4ui>^oœiquQr 
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t^^Spv fi plàiiaiit, àc foutenix par un jeu fî agréable^' 
qu elle eut du fuccès. Lés Scènes en font 
naïves 8c bien afTorties , ce qui forme un touti 
afifez pafTable. C'éfl une Femme Coquette 
qui fe plaît à Voir le beau monde chez elleV 
qui Tamufe par des eQ)érances ^ & qui , à tra^ 
vers de & coquetterie $ n'en tH pas inoins at-^ 
tachée à fon mari abfent. Geliii^ct paroît 
dès le I^^ Aéle accompagné à'Olivette filld 
du Doâeur i> & qu'il a emevé de fa maifoa 
ibus promefle de l'époufer , cependant il la 
préfenté à fa femme en qualité de Suivante:» 
Colonibine s*appercevant du Mariage de Aff-î 
«tt«, de concert avec Oliv:ettej quia récoti-* 
nu la fourberie , fe vange de i -affront aux dé4 
pens de fes épatilès. Xa Pièce finit par l6 

,: . Mariage ^AurHio avec OlivHié. . Afin d'é- 
viter une. monotonie , qui oe pourroit qu'en-» 
nuïer, nous n'entrerons poiht dans. un plus 
grand détail des Scènes'i dont la.Mé.chaniqu^ 
eft toujours la lî^êmt que éelle d^sJPiéces 
précédentes , on ajoutera (èulemëht ici « qu'il 
y a un Kôle de Nourice qui eft auflî naturel 
qu'original. Cette Comédie pourroit êtrô 
, inférée dans le Répertoire* 

Les Italiens ayant pefdu au mcas.d'Aouft 
il 68^. le fameux Arlequin Donmi^uc^ ils tâ^ 
cherént de reparer cette perte par le nouvel 
Aâeur Mczjetin qui parut au mois de Non 
ïembre fcivautt . .i. 

24. La 
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•241 La D?éscent£ de Mbzetin aux i58p; 
-ENFÊits;, Comédie en ttois Atftes. Ceft 
•uni tiflîi d'Evénémens bizarres qu'on ne peut 
' déveleper, puifque la Pièce eft toute en ita- 
'^iiîôn, à i'excfeption tîe quatre Scènes Fran'-. 
'Çoifes due Gherardi- rapporte dans foh Re- 

* cueil X oL dont voici TAnalife. Se de Mez,e^ 
tiÀ & de Colomlnm , elle eft parfèmée de traits 

' d'un bon Coipique. Mtz.etin arrivé dans un 

• lieu 'inconnu, fe trouve embaraflé du choii: 
•-^u ii tloit faire -d'un état pour gagner de l'ar- 
-^ent ; ^kmèine lui confeille d^ehfeigner Vi 

Mufique 5 parce que , <îit-elle , il n'y a pas une 
''-plus |olie' Vacation au monde , puifqu'oneft 
•de tous les bons repas , jamais de promenadeis 
farts le Maître à chanter, qui prend de petits 
'■ airs de forhitiarité que le mari pafle fur la foi 
-de la liçon. - ^. dé Mez.etin & SlfahlU'i 
' qùbique'dù b^s Gomique, elle- feit rire, for- 
tout par l'Hiftoire du Père de Mezetin & de 
■ fa Profefliori. " t.» Se. de YJ4uteur eft bonne 5 - '. - * 
'c'cft Une Critique for- quelques Académiciens 
& Aikeurs -du tçms j elle doit avoir rejoui les 
Speâateurs infliruits de 1 objet de la plailàn*- 
terie. ; Se. des Enfers^ elle eft remplie cfe 
penfées originales & fort rejouiffantes ; entre- 
autres rénum^râticrî des Nouveaux débarqués 
dans leif^otir infernal, à quelque chpfe cîe 
. fmguUet.' La ledure que fait Caron, forle 
.jourûali àt t {^(fâge de pluiieurs articles d^ 
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jf^S^. Médecins, ApotkaineB & Fermiers , lui fait 

<)bferver que ces derniers étoiei)tfi.grps& fi 

gras, qu'ils ont penfé feire, enfoncer la B91;- 

Quç : De plas > ajpute-t'il; Pajfé qimzjf ndlU 

pft cens , tant Clercs qu^ froaur^u^^. Pour 

ceux-ci 5 dit Plutoo , il en fauf Èiire prpvifiorj ; 

ç'eft le Bois d'Andielliei4c l'Efifer ^ je o'ie» 

veux poiAt d'autre pour moii Cabinet» I^^s 

çonditipHS aufquelleis Çolewhm Ipiifcrit ppur 

^ retourner avec M€utin , ^ que. celui-rci lui 

iropofe pour la reprendre , ipnt d'un Cptnir 

ique très-plaifant.; Ea?fip.|a Piéç^^û iter.mi^ 

née par la Se»tençç dePJuîojH,qui penpQ(et.à 

Mezjst%n d'epamejier çor^- feulement^ femaie, 

maïs toute3 celles qui ^ut daiiSi r^in^er juT- 

4JU a Profeïpine même. Cçtte, Piëce au fur- 

()lus paroît avoir i\.i &ite pour mettre dans 

tout leur jour les talens du nouvel l^^âf tir 

Mezjmny qu'il etoit quefti^u die fspf; griller* 

itfSp. *5- Me^etin GRAyp Sopîft P5 PeU- 
;sie:. Cette Comédie aft aiafi qpë ^a précé^ 
dente ppur la plus grande partie ^o ïtal.ieo » 
à l'exception de iept Scèiiçp qioiç Gher^Hi 
rapporte dans fon RecueU.. ij.n'^fl: pas &d- 
ie ae developer le fujet qui paroît kvct îwaité 
du Bourgeois Gentilhomme de Molière, Ceft 
W vieux Genûlhomme de Beaue^Sp qui s'étasit 
gâté Tefprit par des ledures mal digérées , & 
j>^r uae jalo^fijs ^Sis bieu foiidé? , ft met .da*s 
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4a tête de traftlplanter fa iamQIe : co J^etfè , • 4Î!?8)% 
plirce quej dit-^Ui les Maiisy Tont aimfiderés 
oommedçs Qradès >& qoé ls& Femmes n*y 
.liennent p^int > comme ici, tayeouvertci de 
, Cajoleries 3 qu'il a defleinideni^er'fài fille £hi 
Grand Sophie .OBai&e^ qui aifhe âc qui eft âî- 
iméà^tfaB^Ue^ £lle de M. GiwnarÀ, ptbfitaht 
rides vifioQS de ce.Vieillard^£iit braveftir ilf^- 
;«:^/î;f en.Roi- deferfè ^ obtient Ibiîs le nom du 
.fils dttpriiîce^ IfaMle & découle enfmtè fe 
ftratagême. dodt'il s'ell fecvrpoûf réuflit. 
Cette Pièce eft rendue à k maixiei^ dont lés 
.Italieftsiraitoientialors leurs Sii^$i c'cft-i- 
^ire (km conduite dahs l'intrigtie ni cônvëriaA^ 
ce entre les Perfomiàges.' Cepentdaàt' léi$ 
Scènes Frafiçoifek qui nous-eÀ reflet ^ font 
d'un Comique très-pkiÊmt. - laS^ne de ta 
Ma^ickrtpe eft une efpécc àéFaroiRe bnrlét 
^ue d'une Scène de TOpera d'jtfnWrfir ^ dâSs 
laquelle la Gloire vient arracher Renatéâ d^èi-*, 
tre les bras de cette Magicienne. L'on ne 
'.voit pas la Kaifoii de cette Se t^Q le Sujet, .c«; n 
à caufe , de celles eà Italien qui manquéflt. 
'JbàSc, de M. Grognard divtcColtmbine i ro^- 
le iùr le mariage ^Ifahlle.zvtc ié Grand Sè^ 
fhi &o furk jaSoiiiie que Grûgnaf'd^Ae Frià-- 
.galety Subftitut ,. amoureux de & Feftmie y tes 
repisinies àt QUénéine fooft^ très --plâï&ntés. 
.BmsliSc.à'lfabeUeScàee^hmbîne. lâ- 
;bêlle paroît méprifer le mtfpiage , parce qu'à 
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, îiyu (ènafitijMatî *avec toutes fes-dépeïKÎahcés 
c XyxK tSt lia crop&deoagoih pour a voir un empiqe 
4eipotiinie fia fes. Apas ,^& rendre là pudeur 
rZ, jamais tributaire ; Hdomhim par fes replî- 
i^ueb luix^çpoTe d^affîfs tonnes raiibns. . La 
-^r. de PaJhanil&iAe.M£izetin eft ^ïne Criê- 
^que furjfHomme' dé Guérre^^quiyXomnnte 
-irefn arque .i^idÀfzxQment Miz^tm-y diminue en 
j.lïietnbres à mefiure qu'il S/éleveî aux grades ; 
Je Comique en eftnâtulrid: 'Ss. à^ Suhfimà. 
.€blo^bw€}Çn:ï}ohe àc Balais^ ^ Elle tourne 
::;^ffés bien •en lidicule lar.latûitéjd^un jeune 
JRohiu entête !de fa figure & de fon mérite. 
Xa iJJf. de Vjifirahgue. & celle du Grand Sth- 
-pin font <lu bas Comique , rempli de lieuK 
:iCGnvnuns. : Il fc trouve dans ces différentes 
^jÇçènes quelque&iicehces dans les: termes & 
;dàns lç$ déitfonftratiohs, qui ne paflTeroiew: 
vpasà préfent/&-que ronaurôit Jraifonde fi^ 
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^ 2,6. Aor,'£e4utij: Homme a; bonnes 
.FORTUNES.: . iîXia BiiL dit que' cette Pièce 
. fut faite \ poûrj être oppofee à celle • donn& 
^ns le fllêrtie items auiThéatre François fous 
4e nom du Sieur JB^rew» - JLes- iî<d? ne font 
; qu'annoncer ceoje Pièces qui ëtoit prefiju ep 
. italien , à la réferve de neuf Scènes françoifes 
-<lue GhérardjT rapporte: dans fou > Recueflt 
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Ibus le nom an Vicomte- At Bisrgiimàtte, &' iiJpoj 
Mez^etw. Ce. pjrcïnier> appdlie ies Gens 
pour rhabiller,. & menace Afr«rw du. b^' 
ton. Celui-ci lui confeille. de fe compor-; 
ter de façon, cju^.les bonnes fortunes ne lui. 
£affçnt pas ojâtiier qu'il, eft encore fon eama- 
xade. ArUijHin, ;(%it diflinétiôn -fur les bon- 
nes fortunes, Pafl'e , dit-il % pour- celles qui 
me viennent pat les préfeiis qu'on mf envoie de 
toutes parts; mais pour celks que: nous îà\^ 
ions ea volant, fai peur qu'elles nous condui-. 
fènt à la Grëve. Comme il a fur lui lai 
Kobbe vpiée à.un.Âveuglp^ Mezeun lin ap*-. 
prend que; pendant qu'il domxoit , Une Mar-^. 
quiiè , une, Cpmjteffe & la Y^UVCf d'u^ Procu- 
reur lui çnt envoyé chag,»^ ,une ;Rôbbe de! 
chambi;^*. . Sur. ce qu'on açmonc^ Arlap^rc 
l'arrivée. de ces trpis femmes > il>m<^t à mefure 
les Robbes de chambre l'une fur l'autre; Cette ' 
Sc.^ pi^épare la fiûvante, qui: fe paflTe; eiMn:e la 
Veuve i Arle^in icFierrot txtyeuyê::^ Sous 
ce d^gpifement ^ celui-ci veut faire; rendre à 
Arlequin hk Robb^ qu'il a reçue de fa part y- 
parce qu'iU'^llapperçu qu'il efliavoit d*autres. 
qui annonçoifSit plujfieurs MaîtTêSe^ La 
Se de la Petjte ^FilUk fàtCe entif%, Ifatellé r 
Çolamhine, Çfk^ftipe Fille , &; Pierrot ; c'eft une 
diipujte entre. Kaînéc & fa. cadette fur le Ma- 
riage. Le Dialogue eaeft un peu trop libre.. 
Se. de Brocantin avec iès filles. Sur ce qu'il 
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^^5^0^ leur parle de mariage 9 elles prennent le chan-' 
?e, ôc penfetxt c^ cela les regarde j mais ^ 
[es en aiiTuade bien-tôt, en leur difant qu'il a 
réfolu , pour évcmiCtt la femille 'Brocantine , 
de fe remarier. Le flyle de cette Scène eft; 
affés plaifkm. Les propos de la Se. aux Vi-^ 
comte , ^taxt Colombine , Pierrot & Arleqmrt 
ea Vicomte y font trop libr^ , & l'aâion bkfle 
là vraifemblance. îl n'eft pas naturel qu'une 

}*cune fille dç quatorze k quinze ans donné' 
Hm après l'autre des Bijoux de valeur de plus- 
de deux Qtm piftoles à un homme d^vâ n'a pas; 
de quioi payer fon Racre, qui déclare avoir tait- 
d^ taux- Bille» , & qui a l'impudence d'avouec 
ew lace de fa^ Bîenfoitrice , qu'il va dire ail-« 
kurs qu'elle eft une Guenon. Se. de ht 
Tirade y entre Arlequin 8c GolonAinetn Avor. 
Mt. Ceft le Portrait d'un fcientifique Ba-* 
billard , qui ne dcxine pas le tems aux autres^ 
de s'expliquer. - La qifeftion propofée , étoit 
de fçavoir lequel valoit mieux d'eppufer une 
Brune ou une Blonde. Cette Scène eft 
très -jolie, « a quelque reflfemblance avec 
celle du Philéfiphe dans le Bourgeois Gentil-^ 
homme pour la définition des- Sèiencçs. Ste. 
èilfabelU en Càvatitr, Pierrot 6c le DoB^uf 
Baffinet. Ifabelle demande à Pierrot com-^ 
me il la trouve ; celui-ci répond que fi tousi 
lés Capitaines étoient faits comme elle , ilç 
gagneroient Tenrolement en faifant leurs Sol- 
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dats eux-mèiA^ Elle lui dît qu'elle fe fert i^pVr 
du dëguifement où il la vôk ^ pour détourner 
le mariage que fôn perë a pifojetté avec le 
DoEléur BaffiHef, Celui^-éi aiTÎve pour fitire 
cette deiôandè;- itais IfaMU en CavoRgr^ 
lui feit ciifendre que fe Prétetidue eft fille 
tf une <îonéuite ua peu fijfpeélè , puifija'il paflfo 
ks nuit^ aVec^éflé , ce qui détefmiiie BrocofM 
tin à y renoncer. Se. de Brocamin & ■ do 
Tierrot. - Gé deftifei? dit qu'il erainc que 
Broeanm n^ait attendu tf op tard pour marier 
fes filles , qui fotit des^ aniitouX très-ëq>iivo^ 
qués ..•••& fembiabks à àti armes à» feu » 
qui tirent fans qu'on y penfe* Colémtint i 
^i furviënt ,; ainorice rAmbafl&dem' du Friu* 
ce ToH^pthr dès Curieux.- i*^. des Qtriûfitén 
Il y a un Jeu dé Théâtre q'ui ne peut fe rens* 
dre fur le papier : Cette Scène finit par qua^ 
tte avis coiùiqueinent tournés e-u*Vôrs , qu-^r-» 
hijuin , Prince Tùn^mriy dit avbir feit pour 
fervir à kièmaiye qui tomberai fous & coupe. 

• 

a/. La ÊRitiOrûÊ r^ E'HoMittE it itfpo. 
Sonnés :i?ôi^tui^^S,' Comédie- eh un Aéte; 
Quoique les cinq Sé^. qui la cofnpofent foiienc 
dans le goût d'une failce , on en va trouver ici 
Tanalyfe. SdlL entre lé B^o» de Flat-i 
6i>HJfet' & Nheteti Ife raiçomént les acci- 
déns qû'ift oh¥[coum peur' voi^ aux Italiens 
k^Piéce iK)ttYeBe ,' & le Ar;^ 4it' que rieur 
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|<fpo. ne prouve mieux la dépravation du gpût du. 
fiécle, que l'affluence des femmes, desi ca* 
rofles & des chevaux qui vont à cette Comér- 
die. Nivelet obferve que s'il y a quelque 
chofe de paflable , c'efll quand le Vicomte 
ôte.à cette innocente julqu'à un jonc d'or 
qu^elie a au doigt. Se. II. Nivtlet & Je Ba^ 
pon demandant a fbuper ^ Clau<iùie Servante 
de r Auberge leur dit que cette Piécc.ia fera, 
devenir folle , parce que le Mçode n'en re- 
vient qu'à plus de neuf hçures » que ççs yifag^s 
de Comédiens ^eyroient .plûtètvjo^uçr dès le 
matin. Se. III . entre la Comte jfè & fa Co.ufin^î 
l'une veut fe plaindre en garantie de Çoujche , 
&Tautre dit qu'il faudra bien qu'on lui rende « 
ce (Ju'on lui a. pris : Le Baron demande à. 
celle-ci , fi c'eft. qu'elle étoit près, d'un info- 
leiit , elle lui dit en pleurant que ^l'ejdfe J3our- . 
fe où il y avoir dix Louis. Le. Baron dit qifil - 
^a fe mettre au lit fans boii^e & fans manger > 
& qu'il n'en fortira qu'après qu'on aura ren- 
"" voyé les Comédiens en Italie. Se. IV. Un 

' "^ Marqui$ ridicule; eçi déibrijrej jPeçruque de 
travers & Chemife déchirée, demande vite- 
delà chandelle, du feu, une Baflinoire; qu'il, 
ne lui refte de vie que pour .feire fon Tefta-» 
ment , la leélure de cette Scènçf ait plaifir par; 
k vivacité, du ftyle vraiment Çomjque* Sç.) 
. K. & derni^ire. , Il y a un ceptaiji Bonaven-, 
ture qui fe.mêie dç raconter fi ri^iculem^t ». 
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qu'on nje peut s'empêcher derrire du Pcrfbo^, 'i^^ 
nage. : C'eft biçn le véritable Fpmait de quatf-j 
tité d'Origi/iaax qui fréquentent les SpeéU^ 
des iàos goût >& fans taleos. . . î 

28. Le-ç. Filles e.»jiaktes. G., itfpo; 
fculemeBt.a^Mioncée parla BiW. & les Rech.^ 
Gherardy n'^n rapporte dans^f^n Recueil que^ 
huit Scènes qui n'ont aucune liajyiôn. Colam-': 
bine & IJahd/e , trompées par lç$ Sermens/ 
amoureux de,Ç/»^ÀM» ^ qui s'ell enfuîjce éclipfé > t 
fe traveftiffent toutes deuîfj Jépjtrément & lév 
fuivent de près.. ,. IfabelU .efi.'$^Tyzntc dç[ 
rHotellerièj ^rès avoir donné . naatiere à- 
plusieurs Scènes aifés Comiques , rencontre î 
Cimhiç, qui vient loger daos rHôtellenQ oh-, 
die décadré, & parle naoyjgd- d'Arlequin Se, 
4îe ï^ierrot. qui^fe Aé^uîiènt en Cpmmiilaire &> 
en Clerc ^ çllçs le forcent .à l'époufer. Pour ' 
ColombinÇ) coijime elle ne j>arpît plus dahsii 
les derniere$ .Scènes 9 on 73e f^ait ce qu'elle i 
devient. , Çî;ï//;/>,dansune Scène eft Maître: 
de l'HoteUerie-où fe trouve IfahlUy & dans,, 
une autre Scène; c'eft Arhéjum. .Tous ces . 
débuts: dans Ja çompqfîtion des Pièces 4e ce- 
tems 9 n'ejQdpêdhQiçnt cependant pas qu'elles 
ne fuifeUt uâiyerièilement applaudies : Le ^ 
u.des .Afteufs faifoit excufer tout le reftei.i 
a Se. de la Civilité repréfente une Agnès 
jgïli^iè liï^Ç: çqp.i^cjlement ai|x icLtentioM . •- 1 
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iMPj^. àrtm jeune: ï%)ifime qui la féduk. La ft'. de 
Croquimlet peint afiés^ naïvenvetif im jeune 
J94j^t qoin'ïii j«iffîaâs rien vu, & qui le croit 
fort augmenté e» mérite pour avoir quitté' 
Paris. Le récit de la Bataule de Fleurus eft 
dé^ pbi8 Cotitiqti^. La Se. de là Poularde 
eH une équivoque affés plai&nte , qui règne 
àans Tentretieii' dllfabelU & de Cintim de^ 
vant Arlequin Maître d'Hôtelileric , àr oui ils- 
veulent cacher le véritable* fujet de leur difpu^ 
te.- La Se. à'IfaiâUe 6c de Celombinefur les; 
Mœurs des Fratjfcis Se leur lïianiere de faire 
l^mour, en £ût un Fondait alïés jufte. La 
Sir. àt% Remontrances de Pierrot eft très-plai-^ 
fânte par les comparai/bns qu'il- ÊÀnd^une filiè: 
à< un Vaiifeaû , à* un Aveugle* • • • • i • La> 
Se. à\x Brave ^ dians laquelle Arlequin ^n'5]p>-> 
daffin cherche Cinthio^ur lùr&i¥ë épbuier fy 
fteuf , & dont le co^urage apès l*sivoif trouvé^ 
n^âboutit à^ riei^ eft- pài&Dllg. La Se. àe* 
V^HoUandéis étoit ad<^tée aux diténftanfceis^ 
dte la Biataiilé de Fleurur^ où les HoUàndois-* 
aVoient été fort tnalttaités* Lz Se. an Com^ 
mijpzireioh, Arlequin qui lerepréfènte néî 
f$ait ni lire ni écrire , aftendu (a qualité de ' 
Jbge, eft affés bonne Cette Pièce étoit- 
terminée par un Dvoerti£ment\ dianslequel là^ 
(façonne de Cadmus fe trouvoit psùTodiée. ^r 

16^0. 29. La Fi£££ SçA'V^Alfï'È» Cor 
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médîe «1 trofe Àftes. Qudiqii'ilnefettcm- igpOi 
V€ que huit Scènes Françoiies <kns le Re-« 
cueil àeGhierardyi eMes font cepenàmt âp*' 
percevoir eue le fiijet eft à peu près le même 
que celui des* Femmes fçavantes de Molière f 
Ces Scènes (ont autant bonnes qu'aucune du' 
tems. Târtilhn bon Bourgetis a deux filles ,' 
Angélique & tfabelle j dont Fune livrée toute: 
entière à f Étude, ne veut pdiht entendre par* 
lier de mariage \ & Fautre trayeflîe en Hom- 
me , fe feît Capitaine dinfanterie fous le nonr 
èa Chevalier CA îïif i^r ; elle eproHe par (ùb-^ 
tilité FArc-en-Ciel, ancien anri de fon Père.* 
ù^/fg'. dfevenu amoureux if l^jj^c/iqfwr, entrer 
prend-de ki feire goûter tes* maximes de ÏPir 
mouf , qu'il débite d^une façon fi fpirituellc Se, 
fi galante, qu'elle confent à lui donner & 
main. Le peu de Kaifonde ces Scènes Fran- 
ÇOïfes les unès^ aux autres empêche de voâr 
ce que devient T^ïrf/f. Ea Sr, deTir/t/fo^ 
avec jPftfrr^^ parôît être la première, parce 
quelle ânnoncele fiijet, Ccortimeniçement dé 
régularité qui s'kugmenté foccelEvement. ) 
Tortillon ïepfeint de là. malbeureufe Étoilèi 
qui lui a dpnné ttetfSc filles^'0 différentes de 
lui, qui'rfa, dît'-il', ni çdçur ni- éiudè. Là 
Se. entré Tolrtilhn ^ÀWetiefue eft très-Bon^ 
ne. On voift le ridicule d'une BlUb , qui ftr 
un vain étalage de Sciendresf i contrarié - toutet 
tes paroles deifonPeie & iitié^tfS^avecrbeau^ 
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ji^fo^ coup de dédswn. tous les Partis qu'il lui pro* 
pofe 9 fouteuant quVn bon Livre vaut mieux 
qu'un mauvais mari. La 5r.4e-.la Ço^lulta^. 
tion 3 quoiqu'irolée > ell fort plaiiante Arle^* 
déguifé en V(uvè vient pour çoi^foker de, 
quelle maniiBre on peut s'y prendre pour fruf- 
trer fes Enfans du bien de leur Père, afin 
davantager du tout'le jeune Homme àx qui la 
iVeuve veut fè remarier , mais 7irri//(?fî avouant, 
fon infuffifance renvoyé cette Veuve à fa fille^ 
Angélique, qui lui reproche ion indignité» 
C'eft une Critique afles jufte de la conduite, 
de la plupart des Veuves coquettes. :;^rUq^: 
y fait une peinture tris-rejouifl'ante des dou- 
ceurs qu'il goûtoit dans ion ménagç. La Sc^^ 
à de V Enrollement eft du bon Comique. D'à-. 
* Il y a liord , l'Arc-en-Ciei fe plaint à lairtiUon'^ , d& 

lieu de - , j/ •].{ 1 A • • 

préfumer PC qu OH a deadé çyie. les Avocats -auroient 
que c'étoit iç pas fur. les Marchands. Que la Jul^içe ra:- 
<îui cxif." dpte. . ». . Queleç Gens de robe. n!ont qu'4 
pÀi alors, venir déformais rechercher lés filles des Mar-^ 
chands. • . • Qu'il en auroit trois oMlle^.... ...^ 

Oui > trois mille , qu'elles ne feroient jamais 
pour ces Meffieufs. T'ortillon poiar diifiper 
le chagrin de fon apcien ami > lui prpppfe le; 
paariage de fafillç Ji^belle avec fon fjls' Oc-^ 
tave; L'Arç-eijrCîel lui déclare que ce fils 
eft un vrai earneip^snt qui n'a ni conduite ni 
râifon ; qu'ils'eff a^çw^^ d une Veuve qui 
ji. (iès.£n^> piHtot que d'époufer une Fem^: 
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me neuve, & qu*aulieu de profiter deskeu- îJpdJ 
reux taleris qu il avoir pour devenir un grand 
'Procureur , il a abandonné l'Étude pourprcn-^ 
ndre une fire^e & un Manteau rouge , & qu*ai^ 
lieu de vouloir perpétuer le nom de TArc-en- 
Ciel , il s^eft avifé de fe faire appeller le Baron 
•de Triâiiiar. '■ Dans le tems que Tortillon fait - " . ' ' 
-l'élue du catadére, de ladbuceur ôcdeTo- 
Hbéiflance de fa fille Ifabelle > qualités, dit-il^ 
capables de faire revenir TricUor à la raifori fi 
>€lle répoufoit; cette fille fe préfente fous l'iia- 
•bit de Capitaine : Tortillon furpris de ce tt^a*- 
•veftiffemcnt, & ne fçacharft à quoi attribua: 
-cette mafcarade , fe retire. Ijahèlle reftéfe 
-feute avec T Ar<>ien-Ciel , & par le fecours dfc 
'MezAVn'Kfà fait le Rolle de Sergent d âfiàt- 
•res , vient ^about d'enroHer ce pauvre VieiliarH 
après l'avoir fait boire à; iafanté du Roi , & 
'fans qu'ail aie aucune nvéfiance du tour qu'on 
*lui joue. Ceci i-epréfente iifés àunaturel \(k 
artifices dontonfait ufàgie>pdurfurprendii€ ies 
îfimples. .Cette Scène a -beaucoup de ref- 
femblancc avec la Comëâie de la FilU Cap^ 
-tainô. Là^&r.du Profeffèwr ^. Amour eft aïïës 
-bien diateguée. Les Préccpes galans A'At^ 
4equin font un effet fi rapide dans-re^rit d'-r^»* 
^élujiuey xpi'il Pa dégoûte de l'Étude, & vient 
about delui pèrfiiader que la véritable fcience 
:d'une Femme eft d'être bclte & de plaire ^ 
anlieu que les Livres ne ferveox^qu'à lareadrk 
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a^mOi cauf^ auifi eiTentielle à VAomtat , pro- 
iiifè ^u Sexe des effets fi dangereux^ & que 
Jia. malice & la vérité juftifîent û coa^nimé-; 
laacnt cène penfée! 

ifpi. 30. La CoquETTB eu l'Acabemie 
JDfis Dames , Comédie* Gherardy la rap^ 
fiôrte prefqu'entiere dans fon Recueil, à Te*- 
îceptioii de quelques Scènes Italiennes; Le 
+ritre en annonce le fujet , que voici en peu 
4de mots. C^lombifH$ filledeM.Tfafiquèt, 
•doijnanc dans ja Coquetterie la plus rafitiée, 
'tç$oh avec le mêmie empreffément les hon^ 
tînmes de tout le inonde, juiqù'à ne pas dé* 
-daigner inêm<i «eux de fon: Valet. PtVrrof. 
'Fatini fes Adorateur;j Nigantlin Robin ridicii- 
jie» & un cenain Capitainefanfaron i donnent 
^matière à des S$:ènés fon cofniquesî ixtais ion 
fcre la deftinéà jin BaillifidiLMaJiM» qiili 
aitiYeienpe(lam*^ontre:lesen>ban^iié Par 
-ris., ic Eût devarit £)n futur Beaupereiôut ce 
^u'il fiiut pour le dégoûter de. fo&. alliance* 
iCùhnAine i t{lii^ ma^é & Coquflltterie ^ n'ai^ 
«de véritablement qu'Oétave , met tout eli 
u&ge .pouff .rendre encote phis ridicule ce 
iKBtvei&u venu du Maine danà f e^it àç, ion 
Père j pcér cèr efièc elle per&ade au BailHf 
icb* quitter & dmfge & de iè Étire Marquis^; 
iCdbL^cl (ioi^idansi k Paneàu. Oâare qui 
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jctaint tlè fon cèté quç fï^M^treflib m thaqge i^^f ; 
en &m»r (k Ma^eau » lui hh rendre d^s 
vjfites par M^tetin & P4fç/ntd , habilla in 
Jemnjies pour k dégoûter du, Perfonnsœjè. 
>tDS coûtent de cette teotatiw, Oébycîes 
lait icncoie traveftir en Bohémiens, qui» ac- 
compaga^s de quelques autres £c^rbes , Teb*- 
contrent Je Baillif, & fous prétexte d£;tti 
nlire & Boooe-avaimuic te jdétourncot ixx»t- 
i^T&it du mariage. . : Efifin (M^Tfjdnm lui dit» 
jque puii^a^il s'eft fait Marquk pour lut |)Ial^ 
re > elle veut bien TépodCer, xam à cooditioD 
jqb'il fera reiçu daitis Xùni Académie. La ce- 
, rémoijiie de M i^eceptiou eft fùtt grotefi}ud,; , 
<ai l'habille eu Femme, & tiè lui peim le v>* 
J&gede rouge &de Wanci . Trafiquct , fui^ 
-pris de'.tfQiiYet ion cendi^ futur dans cet 
.équipage, lui.dit qu'iT-xie veut pbbtidi)QQ^ 
-ik fiÛea un h^y&Llc renvoyé dÀaa'foQPaîX> 
le BaiUif s'en tonfole i jeq difàot| qu'il -iaàt 
qu'un Pn6viûcial ait bien iie diaible au cor^s 

£our venir s'égpiipér d'ûnci^Rmune à Paris, 
l n'eft jm difficile [de sf a^pep:(nx)ir que l'Ilfl- 
: trigue QL le déhpuenieiH;'^ àétbe..Coixtéd(e 
ont bien du rapport ^vec iaâlk%JstFmrce<m- 
-jp^f c -jSc au Baurgmf GtmUmion0> Cette 
' Pi^ce avec «pielques corseâbns pèurroit êtte 
placée au Répertoire. • 
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•f^t. "^îtt^ Aftes?'» %j2tBihl: dit quelle 'brilit que 
'fit iEfope de M. Boutfault, reptifemé'Cn 
I Janvier iSpb, excita M î^- j?Voi/^ à compor- 
•iêr une Pi&e4u même genre pour le Théâtre 
î^Itaiien , qui tm un grand fuccès^ 'parce qaé 
-fe- morale ie»^ fifte & les febtes tegéremerit 
-écrites. iLcs'iï^dî.îiefontqufànnbnçercette 
iïîiéce , qur cfl: en -Vers , à 1 exception d'une 
-&ûie Scène. ^ G^è^rr^r^y a infét e^ cette Oo- 
tm^dié toute éhtîere dans fon RecueiL-^ C-eft 
-ia •première qui ait paru- fur ce Théâtre avec 
xiuie efpècè de régularitë. X* Auteur, hom- 
-me d'efprir& connu dans la-Réptibiique des 
^Lettres par^iafieursautres Ouvrages, a fçu, 
daiïB tai fujet fimpîe, lier uibe intngUe* viai- 
nCemblable &tout à fait intécéflâme. 'Ef&pè^ 
.fevori dc-OâJUr^ aime 8c èftaimé ÀéRodth' 
je^ fami»iiç CSoiu^&âne , qûiv iiégûutée du 
tgénre de vie qu'elle a iheiiQ {|iâ^QsfJà; con« 
juoat i répoufer par raiion j9c ^t: inclination. 
^iÇ'Ibpe deifoirbôté veut marier âiifiUé^Gorom* 
. bine à', fononciett Aini i le jyM^iir Balouard 
-auflî difoi^meaqpie; lui :Mai^ Kodopê, quia 
f pris en amitié Colombine , liai ptoiùet dé ne 
«point éposiiër£fi)pe^^iliie-cofifent 'de lui 
^jdonher .QâaVé qu'elle aimci - "AjMîès plu- 
riîeurs Scèqes.&i^coniiques.^t;mQ8r&nt tou- 
tes du fujet même > Rodope voyant^ue jnal* 
gré fes repréfentations , Efope eft toujours 

.7. ^> i rphÛ^é àliiaâer^£UeavecieJ2fiâf/^^^ entre 

dans 
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dans le ftratagèofie cjut Colombine invente iggt^ 
pour rompre ce mariage. Elle mfinue inê- ^ 

me à Elbpe , que pmique la diformité & la 
fcience du Daàcur font les (ènles railbns qui 
lui donnent la préféiience, elle a un coufîn 
Médecin qui a pqur le^oioins ies mêmes avan« 
taees. Cehmbim ornée d^une bolfe & fous 
la figure qe ce Médecin, joue, fi admirable- 
ment ce Perïbpnage qi^'elle réuflit à duper fon 
Père , qui cliàrmeQç fa fcience , ôc forcé d'ail- 
leurs par la condition que lui \mço{tKodoje^ 
ou de rompre fon mariage avec lui , ou de 
donner fa Fille à ce priétendu Cdufin ; con- 
fent à tout ce qu|on exige de lui; Colom- 
bine maîtreflè dé Ibn choix le donne à Oclavei 
Ce que dit Co&ro&lwtf dans Ist p^^- Se. du fe-^ 
cond Aâe s^xDoSeur y qui veut abfolument 
répoufer malgré elle , eft fi excellemment 
jpxprimé . qi^a né :peut s'ein][)êch€r d'en rap-j 
porter ici le paifage: " ; 

Pour pafTer un Contrat , il faut , comme Je penfe,; 

Le concouts de deux volontés. 
Vous m'aimez ? dites' vous , la chofe.eft fort plau- 

' me. - ^ 

Vous m'aimerez toujours ?Eh bien , foit , je le cxolz 

Mais il faut que je puifTe auflî vous aimer , moi » ' 

Et c'eft c€ qui n'eft pas po(fible ^ ' 

Je Toû| le dis deboonefoû 
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itfpi. • Par de Cecrettes fympathîcs , 

" - Dont les puiflàns liens fçavem nous attacher j 

. L*on voit tout en ittiflànt des âmes aCorties 
Qui ne cherchent qu^â s'approcher ; 
Et d^autres par antipadiie , 
Ne peuvent ni s^unir ni Ce laiilèr toucher* 
Accufë:t donc le Ciel , accufez la Nature j 
Si vous ne pouvez être aimé ; 
Et plàignez-vpus d*avoit été formé 
D'une antipathique figure, 

jLes douze Fables répandues dans cette Co* 
médie font très * plaiiàmment tournées, & 
rapplication des Maximes parfaitement juf- 
te. La circonftance du Rhinocéros amené à 
Paris fur la fin de Fannée dernière 1 748 , au-* 
roit fait valoir doublement la première de ces 
Fables, fous le titre de la Biche 6c du Rhino* 
ceros. , Gçtte. Comédie eft terminée par un 
Divertiflement qui a du. rapport avec le ///•• 
ros de la Pièce & aux Circonftances du tems 
oà elle fut jouée. TQUte l'Europe étant alors 
armée contre (a France. On pourroit revoir 
encore cette Pièce avec plaifir , & la placer 
par conféquent aii Répertoire. 

itfpi. '32. Les DEUX Arlêquïks, C. 

eu trois Aftes de M. le Noèle. La BiH- dit 
que Ghefdrdy dans le Rôle ^Arleqtdn Taîné f 
contrefaifoit û. bien le Sieur Baron> Comé« 
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fliën François ^ i^ùi s'étoit retiré dû Théâtre tiftf 
tette année , que tout le mondé hé Vy pou^ 
Vant plus voir en original , alloit en admirer la 
feopië au Thiéatrë ItaKen, toutes les foi^ qu'j^r* 
Uquin le devoir paï'odief ^ Les R€ch4 ne fofit 
qu'annoiicer le Titre dé cette Pièce. ^ Gh^^ 
Irardy Ta inïërée dahs fbn RccueiL ^ Elle èft 
cornm* la précédente en Vers , à l'exceptioti 
de quelques Scènes Italiennes qui (è paifetit 
en mottvemèiit:. * Voici Fidéé du fujet* Gé^ 
romt^ncht Vieillard éft amoureux dlfabel^ 
le ; Ceile-ti , d'une fortune médiocre j fait ît^^ 
fourcé par le J-eu , & n*étoùte pa^ fevoràblë-» 
ment léS propofîtions de Gérante^ mais 5 kiééû 
des Golileils de Coloinhine fa Suivante , & gà^»* 
gnée par lés libéralités du Vieillard, dlé 
Confent à Fépoufér. Voilà le fond'de laPié* 
4:é. ^ L'Aùtéur a fçti y lier habilement un coni 
cours comique de deux Arlequins ^ qui pro< 
duit utîé variété des plus agréable- Arl^ 
qmn dTtalie , arrivé à Paris j fur la faiiÔé hotK 
Vellé de la mort de fon frère Arlequin Taîn^é ^ 
Valet de Geronicy pour en recueillir la fuç** 
teffion , fait rencontre de Pierrot qui lui offre 
(à maifon pour y logef. Celui -^ ci fèçoit 
& titré de Dépofitairé une bpùrfe dé ving;É 
DuCats. ils arrivent enfëmÎ3le près dé* Ji 
jnaifon d*îfebélle, oà Marinerte fa Sefvariite> 
qui âîmë Arlédùin Taîné , je prenant ^mx lui , 
lui do0ûé ud ibuffiet aufiS-^lxeu qu'à Pierrot 

Ex; 
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fCpi» pour fe venger, dit-ellè, de leurs méprisai 
premier qui fro quo que la reflëmblance occa* ^ 
fionne. Gtronte ayant chargé) fon Valet de 
porter à Ifabelk un petit Coâre plein de Bi- 
joux; celle-ci fe fait fcrupuledc les recevoir, 
parce que, dit-elle, qui prend s'eogage , & 
remet à Cdombine.Je Coffre pour le faire 
rendre au Vieillard; la Suivante par .fUite de, 
qui pro qm , remet le Coffre au cadet Arle- » 
lequin, qu'elle croit être Arlequin l'âM, ce. 
qui occalionne une. dïpute entre èediernier & 
Colombine qui.efl ,tput':à-fait.diyert5ffante. 
Dans la Sa. i:^iz\z Parodie à celte. du Cidj. 
Ghirardy gui jouoit le Rolle d*Arlequiri l'aî- 
né, contrefaifoit fî parfaitement je Sieur Ba- 
ron, retiré du Théâtre François , quC: la« Cour 
& la Ville lui açc(^rdepent le fuffrage le plus 
flatteur. La Se, des deux Arlequins .qui fe. 
rencontrent fans fè voir , & par co«i£&juent> 
£uis fe reconnoStr^^ à caufe de Tobicurité de 
la nuit , efl des plus-coi^iq^iie^ Arlequin le 
Cadet ^zxoïi enluite , tenant le Coffre aux; Bi- 
joux & médite fon retour en Itali€^ Germte , 
qui fur vient, le prenant pour fon Valets veut 
qu'il les lui rende , mais il n^'Cn. reçoit que des 
coups pour toute réponfe. Le Commiflaire 
qui a été appelle , donne y par fa lenteur à venif , 
le tems à ArUquin Cadet de s'échappen Ai- 
"■^ iequin Valet de Geronte , qui arrive pour par- 
ler à fon Maître, eft. arrêté & fouillé par la 
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Cohorte latèllite , mais Pierrot qui croit que \6^i^ 
c'eft ArUtpdn Cadet , appelle du fecours , bîdf 
les Archers & le Commiffaire & retire Ion 
ami de leurs mains. L'aparition des deux 
Arlequins à la fois & leur reconnoiflance fra- 
ternelle levé Féquivoque;la Pièce fe termine 
par te m^imge^à^IfakeUezwtcGeronte'y&cOc" 
'.tave jeune avaricieux qui Taimoit fe retire. 
Arlequin l'Aîné époufe Colombine & le Cadet 
Marinemp Cette Pièce pourroit bien avoif 
place dans le Répertoire. Les Menechnies 
de Plaute ont pu donner l'idée de cette Co- 
médie , comme ils ont occafionné. celle dq 
JKenard en i/oeîx 

Î3. Ulisse et Circé , C en trois Aéles i6^i. 
& en Profe. Gberardy IXinférée toute en- 
tière dans fon Recueil , à quelques Scènes près 
qui étoient. en Italien. L Auteur rfa pas 
profité du bon exemple que venoit de lui don- 
ner Le Noble , qui le premier a fçû donner 
delà régularité à fes Pièces ; cependant celle- 
ci , malgré fes défauts , eft parfable, & il y a 
même certains endroits qui font neufs & bien 
tournés. Suivant le Syftême de l'Auteur, 
Circé 9 pour fatisfaire la curiofité naturelle à 
fon fexe., s'envelope avec Cdombim fa Sui- 
vante dans un nuage épais qui les conduit au 
fiége de Troyes. Elle y voit cette belle 
Grecque qui a fait.armer cint de femeux Guer-. 

Eiij 
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Jt^llf n^rs j 8c parmi les Héros, Ulijje fe trouve h 
fçul digne dç fes rçgards & dç fon eftinae, 
par le Içcours dç (pn Art enchanteur elle fait 
il bien qu^UliJfe , qui s'eft embarqué avec fe^^ 
Compagnons pouf retourner à Iraque > vient 
îféchouer à l^lfle (Ç^çaé , qiie Grcé babitoit 9 
fuiyppt la Fable. A mçfvire que les hom- 
mes fprtçnt dçs V^iiffeaux , elle les change en 
iiifféfPfls minimaux, à l'exception SArUcfuin^ 
Cç3 métamorphofes donnent lieu à des Scèr 
pçs tr^s^boufones, l/Zij^ , après avoir été 
bien reçu de Çircéy veut partir ; mais comme 
il fe trouve arrêté par les circonftançes , il 
feint ^ par l^s cpnfeils à'j4rUqum & de Cot 
\pfnhine , de répondre aux tenares emprefle? 
pien3 de Çircé , qui rétablit dans leur premiers 
Igrmç Içs Gens de la fuite àiUlijfe , fur la pror 
pielfe qu'il fait de rçfter encore que^^etems 
0^ns riile & d'y revenir bientôt. Grcé^ 
pour cimenter l'engagement , fait époufer Cb- 
fomifine à Arlequin , & Mariette à Met,etm* 
Cette Pièce , terminée par un Divertiflement 
que Çirc^ 4onne ^ ÙliflTe en réjouilTance dç 
leur uiiiop* mérite d'avoir place au Reper-?? 
toire;. Ce ipème fujet de la Fable a pro^r 
4uit un Ofera comique fort joli^ ipu? Iç Ti^é 
4es Animaux T^ifotirjiahUu 

\^\\ 34- 1*? Phénix , Cppi^die en trois A ftesï 
çn Profe & w Ver*. La 5i^/. dit qu'elle 
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fut jouée avec grand fuccès. Les Rech. ne 1 6^U 
font que Tannoncer. Le Mercure d'06lo- . 
bre I dp I . dit que les Italiens préparent une 
Pièce nouvelle avec un grand mccès d'agré- 
mens à leur manière ; qu'elle eft intitulée le 
Fhêni:>ç ou la FnmnefidetUy & que le deiTein 
de TAuteur eft de faire voir que comme il n'y 

'■ a rien de plus rare que le Phénix, il n'y a rien 
iiuflî qui le (bit plus q^u'une femme qui garde 
la fidélité. Quoiqu il ne rçfte que dix Scè*» 
nés fiançoifes recueillies par Gherardy , voici 

( cependant à peu près le mjet. Un Prince 
qui n'a point de nom , poufTe la délicatefle « 
en fait ae jaloufîe » juiqu'à vouloir éprouver 
la vertu de la Frincejfe fon époufe ; Pour y 
parvenir, il engage CoUmbine à fe déguiièr en 
Bâcha Turc; il lui fait monter un VaifTeau , 
rempli de faux Turcs , qui fe tient à la rade prêt 
à enlever la Princejfe. Pour faciliter 1 en- 
treprife, l'on donne une Fête magnifique fur 
le bord de la Mer , ou en Mer même , car les 
Scènes fiançoifes ne le marquent pas précifé-* 
ment. ColmJnne ne manque pas l'occafion 
d'enlever la Prinçejfe j alors elle lui fait Ésiire 
des propofitions par Arlequin àég\x£é en turc^ 
qui dans une Scène en Vers met toute (a 
Rhétorique grotelque pour periuader la JPrî»- 
cejfe de iè rendre aux feux preflàns de fo>J\ 
Maître^ & finit par ces Vers: 

Eui) 
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|l 0^0 1 • Je vais vite au Bâcha conter notre entretien ^ 

Et je vous donne ma parole « 
Que G. j'ai bien joué mon Rôle • 
Le Bâcha joura mieu^ le fîeh. 

Eflfèélivement , Colomhine en Bâcha , employé 
d'abord tout ce que la galanterie a de plus fort 
pour réduire la Princeffe, ce qui donne occa- 
lîon à Arlequin de dire qu'il ne faudroit que 
deux femmes comme celle-là pour mettre les 
maris à une mode qui pafleroit bien vîte^ 
Cette Scène eft affés jolie , & le fèroit encore 
plus fans quelques plailànteries un peu grof- 
îîéres dont arlequin aflaifonne la converfetion 
du Bâcha. La Princejfe , pour fe tirer d'in- 
trigue > feint d'être folle ; elle y réuffit au 
poiat que ion époux , qui en eft alarmé , va 
confulter les Philofophes anciens , ce qui don- 
ne lieu à la Scène des Philofophes y qui eft 
remplie de Portraits où beaucoup de gens 
peuvent encore fe reconnoître , étant dans le 
goût du fiçcle. La Se. de la Felie , où la 
Princejfe^ déguifée en Auteur y feint d'appor- 
ter une Pièce aux Comédiens > eft affés dans 
le naturel. La Se du Colonel paroît hors 
d'oeuvre > puifqu'elle n'a pas un rapport direéi 
au fujet : La Pièce finit par la Se, des Matrœ- 
pes. Arlequin , déguifé en Commijfaire in-» 
fernal , ordonne que toutes les femmes an-* 
ciçnnes & modernes qui font en odeur de ver-^ 
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tu , grâces , dit-il , à la fatuité de nos Ancê- 1 6ç fi, 
très , comparoiifent pour faire apurer leurs 
comptes de chafteté pardevant lui. Lucrèce , 
jirtemife , Pénélope & Didûn , qui paflent en 
revue , efluïent des quolibets aflés plaifens ; il 
conclut que tous leurs honneurs broïés enfem- 
ble ne valent pas celui de la Princejfe , qu'il 
appelle un Phénix ; mais pour confoler les 
Speâateurs , il finit par ce joli Quatrain* 

Car s'il n'eft qu'un Phénix, ou , foît dît entre noûs^ 
Qu'une femme fidelle à qui ce nom convienne]^ 

Hé bien, chaque mari jaloux 

N*a qu'à croire que c'eft la fienne* 

35. Arlequin Phaeton, Comédie tSgti 
en trois Ades. Elle rfeft qu'annoncée par 
la BîM. & les Rich. Gherardy Ta inférée 
toute entière dans fon Recueil. Le Sujet, 
qui eft tiré de la Fable , eft aifés bien rendu it 
la manière des Italiens , c'eft-à-dirc bu let 
quement. Phai'ton fous Thabii ^Arleq tin , 
& Epaphus fous celui de Pierrot , chacun de 
leur côté , viennent confulter la Nymphe Do^ 
ris , fçavante Devinereffe , afin d'être inftruits 
du fort de leur amour pour Galatbée , qu'ils 
aiment tous deux fans le fçavoir : ils prennent 
querelle enfemble fur leur naiffance. Epa-- 
fhus reproche à Phaeton qu'il ignore l'auteur 
de la flenne , & (fiAfollon n'eft pa&mêœe foo^ 
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If (fpi. perc. Momux , qui furvîent, prend le parti 
à^Epaphuf. Celui*ci eft défait dans le Com- 
bat burlefque que lui donne Fhai'ton ; mais 
Momus y qui veut le perdre , lui confeille d'al- 
ler uouver le SolM , pour le prier de lui laiiTer 
conduire Ton Char y mn de (aire voir à tout le 
Monde qu'il eft fbn fils : Exemple qui Ëdt 
voir combien U eft dangereux de fuivre aveu- 
glément les conièils de toutes fortes de gens. 
Momus offi-e même à Phaëton de le conduire « 
ce qu'il accepte fans réflexion. Pendant leut 
voyage dans la première région de Tair , tous 
les objets qu'ils découvrent fur la Terre & 
dans les Cieux donnent matière à des Scènes 
extrêmement comiques j qui roulent fur les 
différens états & conditions des Habitans de 
Paris. Parvenus au Palais du Soleil , le 
Dieu du Jour promet à Phaëton de lui accor- 
der tout ce qu'il lui demandera , pour preuve 
qu'il le reconnoît pour fon fils. Phaëton, ^ 
après l'avoir fait jurer par le Stîx, exige té- 
mérairement qu'il lui laifle conduire fbn Char 
ce jour là , ce qu'il obtient après les remon- 
trances çfj^jifollon lui fait fur la hardieife de 
L'entrepriCê. Phaëton ne pouvant gouverner 
les chevaux de fbn père , s'approche fi près de 
la Terre .qu'il l'embrafe , ce qui oblige kt 
Habitans , les Fleuves & les Dieux des Fo-* 
rets à implorer le fecours de Jupiter , qui » 
touché^d&kurs malheurs ^ foudroyé Phaëtmi 
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mais fon frère Efculape le reffulcite. Il cft ^pytt 
iurpris en fe réveillant , ( car il ne croit pas 
^voir été défunt) de voir qu'un tombeau fojt 
Ion lit j & demande à boirç. Loin d*ayoir 
du chagrin que Tes fqeurs (oient changées en 
Peupliers & Cignus fon ami en Oileau, il 
s'en réjouit , en dilànt qu'il en héritera d'avan^ 
tage. Ph^ihn eft embarraffé de la Profeffion 
qu'il doit prendre en épouiànt Galathée. 
jifollan après avpir donné audience à wnPoé^ 
fe, à qui l egaz.e a cafTé la mâchoire, mariie 
fon fils à cette Nymphe , & les engage à choi- 
iîr la vie chaippêtre & à fe faire Bergers pour 
être heureux. Ce même Sujet avoit été 
Tannée précédente traité par Bourfaulty mais 
avec bien plus de fineflfe & d'agrémens. Le 
Théatrç ïtaji^ fçrftbloH vivre alors dç répér! 
prions, 

jtf. La Pre'caution iNUTii^H, itfpaî 
Comédie en trois Ades & en Profe, Ght-- 
rardy l'a inférée toute entière dans fon Re- 
cueil , en voici Iç Sujet : Gaufichon , riche 
Vieillard , amoureux à^IfaMU, veut marier 
ià fœur CQlomhine au DoBeur Balouardi & 
pour la fouflraire ^ux feux de Léandre foti 
amant , il prçnd la réfolution de l'enfermer fi 
bien , qu'il ne puifle la voir qu'après fon ma^ 
riage avec le DoSieur. Pour réuflîr dans fon 
fleueifl , U fait çardçr fe çQrtç par Pafçarici 
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^S^z. & Pierrot fes Domeftîques, & entreprend de 
faire boucher les Ibupiraux des caves & griller 
les fenêtres de (à maifon. Arlequin & Me^ 
z,etin , à la follicitation de Léandre & de Co- 
iomèine y ^ur rendre les précautions de Gati" 
fichon inutiles , fe déguifent en Maçon & en 
Serrurier y 8c après lui avoir elcamotë vingt 
piftolcs , ils lui font acroire que la Juftice 
défend aux Ouvriers , à peine de la corde , 
de prêter la main à quiconque veut enfermer 
femmes ou filles , & même les oblige de dé- 
noncer tous ceux qui ont ce deffein , fous les 
mêmes peines. Enfuite Mezjtin , déguifé 
€a Marchand , trouve le moïen de donner 
une Lettre de Léandre à Colombine , & Pier^^ 
rot , en Porteufe d'eau , fe charge de la ré- 
ponfe ; mais ces deux Lettres font intercep- 
tées par Gaufichon , que Colombine trompe fi 
habilement , par le moïen d'une faufle hiftoire 

• . d'iincertain M. Bri/irac^tf, Capitaine de Bom- 
bardiers qui Taime, que Gaufichon oràonnQ-h. 
la Porteufe £eau de remettre cette réponfe à 
ià defiination. Arlequin , (bus Thabit d'un 
Garçon Tailleur, trouve le moïen de rendre 
le Ponrait de Léandre à Colombine , qui lui 
^ remet le fien fans en prévenir Arleqmn , ce 
iqui donne lieu à une Scène des plus comF- 
-ques , mais du comique de ce tems là. Gau' 
fichon y qui a trouvé le Portrait de Léandre^y 
-irrité .de voir toutçs fes peines inutiles ^ vettt 
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connoîtjç qui de lès Valets te trahit, & pour ig^^ 
cela il s^enveloppe dans le manteau de ion 
Cocher, & fe prefente enfuite devant fa mai*-' 
fon. Pafcariel & Pierrot , qui font fèntinelle 
à la porte, armés jufqu'aux dents, paroiflent 
mordre d'abord à Tameçon j mais après qu'ib* 
ont reçu quelques piftoles, ils lui donnent' 
tant de coups, qu'il eft obligé, pDiat fe ûo-*^ 
ver de leurs mains , dé leur donner encore de ' 
l'argent» Arlequin , fous l'habit- d'un Gcn- / 
tilhomme Normand, & de concert avec Co-^^ 
lomhine > apporta une Lettre à Gauficbon , d'un ' 
de fes. meilleurs amis qui lepâe de le loger ^^^ 
ce que celui-ci Êât volontiers , malgré le pea ' 
de vraifemblance qu'un hômmë aum méfiant^ 
reçoive chez lui un inconnu fur une fimple* 
Lettre de recommandation- . Enfin, après^ 
plufieurs Scènes aâes divertiflàntes , & une' 
infinité de rtiie9 & de ftratagêmes dont Gau- 
fichon eft. toujours la dupe, ilfigne le CoU'-/ 
trat de outriage de fa foeur avec Léandre.. 
Qn ne voit point ce que devient lefien avec: 
Isabelle, Il né faut pas s'attendre , en gé«- 
2)éral , dans ces fortes de Pièces à; beaucoup 
de régularité. 

37. L'Opéra de Campagne, itf^p^. 
Comédie en trois Ades & en Profe. Cette 
Pièce, mférée dans le Recueil de Gherardy,: 
$0l précédée d'une feule Scène aifés iogé^^.* 
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l4 iiicufé ^ & qui rôule fur lès StffletL Jkiequifi 
fputient que Thomine eft un animal fixant ; & 
Colombine > qu'il eft plutôt porté au rire ; & 
^ue la fatuité qu'il a de finer eft coiiiinuné 
avec les linottes & les ferpensi Hé Mef* 
li^urs , dit Arlequin au Parterre ^ ù'aycz rieiï 
de commun .avec ces vilains animaux là. Co^ 
Iwiinne au contraire l'invite à fifler , noh pas 
comme des. linottes , mais avec la prudence 
des ferpens. La Comédie. eft du genre de 
celles qui iotëreflenf: aiTés pour entrer dans le- 
détail du (ùjet. Jannot, Baillif , éft un de 
c^ originaux refiemblans à George Dahdin ^ 
que la feule vue de & fehime fait trembler $' 
mais celle-ci, fous le nom de Madame Fer-*- 
nelle^ eft à fon tour foumife aulc Volontés dû 
Pùrrot, qui. en Maître-valet conduit toute la 
famille. . .QSàvr.j Amoureux de Thetefe ^ 
fiUe de ce Baillif ^ charge fbn Valet Arleijmn 
de mettre/ tout en œuvre |>6ur l'^btenin 
.idff /rgf«iV s'adreffe à Pierrot , qui , après avoir 
reçu de l'argent, fe moque de lui; cependant 
Arleqtdnwoyznt pafler uneTroiîpe d'Opéra- 
teurs avec tout le bagage , la retient pour fod 
Maître ; il y parvient avec d'auàâit plus des» 
fecilité , qu il y rencontre Colombine qui lé 
prie de ne la pas découvrir ; parce qu'elle fâ 
fait pafler pour Fille de Qualité qui s'eft mife 
à l'Opéra pour fon plaifir , & que le Doileuf 
€Q eft amoiureux. Arlequin augure favôra^ 
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blement de cette cirdonftance > & formé \é s6^%^ 

J)rojet de s'en fervir à propos pour faire voif 
'Opéra à Madame Petndle dans & Maifon ^ 
& lui éviter par là le vojrage qu'elle médite 
de faire tout exprès pour voir ce Speélacle à 
Paris. OSave trouve le moment de s'en- 
tretenif avec Jannot ; & fur ce que celui-cî 
avoue fa bêtife , Arlequin lui confeille de quit- 
ter la Robbe & de prendre l'Épée , afin de 
marquer plus de vigueur pour devenir le maî^ 
tre j mais l'apparition de Madame Femelle dé^ 
truit bien-tôt toutes les bonnes réfolutions de 
ion mari , qui fë laiffe traiter avec le dernier 
mépris : Cette Se. très-riaturèllemcnt rendue . ' " ; 
cft fort comique; Pierrot voulant mettre la 
paix entr^èux/â'emporte contre Madame Per^ 
fielle fiir le Voyage qu'elfe veut abfblumeniî 
feire à Paris pour y vok rOpera. Jannot 
qui paroît enliiite avec uneépée rouillée, &L 
un chapeau eii pain de iîicre orné d'une plume 
de coq , fè vante que fa figuré va Êiire trem-* 
bler fa femme , & pour échantillpp de fa puif* 
fence5 il fait j5arlèr Ti^rç/f ï/OBàvhi mais : ^^ 
Fentretien eft bientôt intétrompu par Tarrivéé 
de Madame PerHelle qui fait fuir fon mari, le- 
quel en fe retirant défend à fa fille de dire que 
c'eft lui qui a occafionné-cette entrevue. En-' 
fin , après plufieurs Scènes fort divertiffantes^ 
où la timidité du Baillif fé développe de plurf 
|in plus ) 0£l^e^ Arle^uin^fH l^ Aâ^urs de 
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jHf^as. fOfera de Campagne fb joignent enfemble ; 
& par quelques Scènes parodiées fur TOpera 
^Armtde qu'ils repréfentent , Madame Fer-- 
nelle fe trouve enlevée avec Arlequin , & eft 
forcée de figner le contrat à'0£iave avec fa 
fille; d'un. autre côté, une troupe de Monf- 
tres précipitent PîVrror -dans une Cave pour 
Tempêcher de troubler leur deflèin. Il y a 
une Scelle où Pafcariel montre à Arlequm 
«ne efpéce de Lifte des Affiches de Paris qui 
cft parfaitement comique. . Cette Pièce mé- 
rite d'être infcrite fur le Répertoire, 

j6$2. 3^- L'Union des deux Opéra; 
petite Pièce d'un Aéle* La . Bihl. nous ap- 

f>rend d'après Gherardi , que ce qui y donna 
ieu fut V Opéra de Village donné au l'héatre 
Fra^içois quelque tems après l'Opéra de Cam^ 
pagne des Italiens* Les Reçh, n'annoncent 
que le Titre de cette Comédie^,, qui a du 
éire plaiiîr dans fa nouveauté. 

• * * 

itf^z. . ;Î9. La Fille DE BON Sens. La 

BibL pous apprend que cette Coméd.e eut un 
médiocre fuccès. htsKech. ne donnent que 
le Titre ; mais Gherardi l'a^ inférée toute en- 
tierp daos foa Recueil ; en voici le fujet. Le 
liofieur. Bal0iaxd ,, vieux Médecin , Gérante 
jeui^e Financier^ Pt7^v^ jeune fat amoureux 
àè l^i-mêire,; Çimhio , Rodçyœiont & faux 

brave. 
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t)rave, aiment à la iois jingelique ^ qui, au- itfp3t^ 
tant par raifon que par inclination , préfère 
^eronte à tous les Prëtendans. La concur* 
Tence de tous ces Rivaux donne matière à des 
-Scènes fort comiques de la part de Colorabir 
4ie fiiivante d'Angélique & d'Arlequin Valet 
de Geronte qui réuniiTent tous leurs talens 
pour fe moquer du DoEleur, de Cinthio & 
aOSiave, Cette Comédie eft bien dialo-»* 
•guée , purgée même des termes obfcènes & 
parfaitement intriguée , & s'il eft vrai qu'elle ^ 
n'ait eu qu'un médiocre fuccès , il eft à- pré- 
fumer que c'eft plutôt par rapport à quelques 
circonftances particulières , qu'à des * défauts 
réels , puifque c^eft la Pièce la mieux fuivie 
& la plus vive d'adion , qu'aucunes de celles 
qui Payent précédée. Elle mérite déte- 
nir honorablement fa place au Répertoire. 

40. Les Chinois, C, en quatre Ac- itf^i. 
tes , précédée d'un Prologue. Gherardy l'a 
inférée toute entière dans fon Recueil* Le 
Frologue eft compofé de trois Scènes , douç 
la féconde eft des plus jolies ; c'eft une pe- 
tite fille, qui avec un air îngenu, vient prier 
^Apollon de défendre aux Auteurs de mettre 
des équivoques dans leurs Pièces , parce que 
ià bonne Maman ne veut point qu'elle aille à 
la Comédie à caufe des mots à double en^ 
C€nte 3 & foutient que c'eft même l'intérêt; 

F • * 
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*j[tfpi. des Comédiens que de jolies filles, comme 
elle , fréquentent les Speâacles, parce qu'elles 

Jf font venir les Garçons. La crainte que 
'Auteur a que la Pièce n'ait un mauvais fuc- 
ces 9 fait le fu jet de la troifiéme Scène. Cet'- 
te Comédie eft fort amu&nte. Roguillard^ 
Gentilhomme Campagnard , voulant marier 
h fille IfabeHe & être moins trompé dans le 
choix d*un gendre , la promet à un ChaJJeur , 
à un Capitaine jk un Doreur Chinois y &à un 
Comédien François ; mais OSave , Comédien 
Italien , qui aime IfahelU > & qui en eft aimé , 
înftruit que RogmUard n^2L jamais vu les Ori- 
ginaux*, parmi lefquels il deftine un gendre i 
(a fille , fait jouer par Mezetin Se j^rle^uin fès 
Valets , les RoUes de tous les Peribnnages 
•qu'on vient de nommer , afin 4'en dégoûter 
le Père , & que le choix tombe fur lui. Arr 
lequîn vient d'abord en Chaffeur , fous le riom 
du Baron de la Dindonniere avec un Poulet 
d'Inde fur le poing , une Corne de Vacher 
'& deux Valets de Chiens. Après avoir dit 
-autant d'impertinences que de paroles , on 
ibnne du Cor & tous les Chiens viennent fur 
le Théâtre, courant après un Sanglier. Ai> 
iequin , travefti en DoSeur Chinois , fort d'un 
Cabinet & après avoir brutalifé amplement 
ïbn futur beau-Pere , il feit ouvrir ce Cabinet » 
d'où fortent plufieurs Figures Chinoifes & 
«ne groffe Pagode repréiëntée par Mezjtin^ 
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^ui toutes forment un Divèrtiffemeht Or- i^p4i( 
iave qui a fçu gagner Colàmhwe ^ s'introduit 
par fon poyeh ches Ifabelle ; elle fe rend aux 
prières SVHàife, Arleqtm précédé dé Me-^ 
fustin entre au fon de plalieurs Inftrumens de 
guerre y fous le nom du Majçr ÉàgnoUt avee 
une jambe de bois : il fait une defcription des 
plus burleiques dé fes Emplois Militaires & 
des accidens qu'il a efluyés ; & fur le refui 
que lui fait Rùguillard de lui donner fa fille # - 
en difant qu'une Femme n'a pas trop d'un 
Homme tout entier 9 il le fait entourer par ki 
Soldats qui lui préfentent la pointe de leuri 
Hallebardes. A ces trois Penonnages fuc# 
cédé uh Comédien Frdnçm^'ço^T lequel Rê^ 
guillard pdxoît favorable, mais prévenu qu'Otf-' 
iave , Comédien Italien , prétend aulu à fa 
fille > il Veut entendre Ids deux paras pou( 
la donner au plus efiimable. 0£lave ne fça« 
chant pas l'Italien , Colombine plaide pour lui 
tontre Arleqtm qui parle pour le Comédien 
François. Après une difpute fort ingenieufe 
de part & d'autre fur la prééminence des con* 
dirions , le Parterre ,-repréfenté par Metetin^ 
rend fon Jugement en ceS termes. Pour re* 
vonnoître en quelque façon U dêfinierejfefnent 
de la Comédie Italienne.^ qui ne me fait ja^ 
mais fdyer que quinte fols t & qui me donne 
la Comédie gratis à laprife de Namuf^for^ 
donne quOâ^wc évolue Jiàbelle. Ce ai* 
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jr^pï. noùement eft, comme on voit, une efpéce 
de Machine aiTés mal imaginée , mais qui don^ 
ne lieu de croire que le prix des Places de 
la Comédie Fraiîçoife ont été augmentés 
avant ceux de la Comédie Italienne ; Il fëm^ 
bleroit auilî que cette dernière a donné ce 
Speâacle gratis avant l'autre. 

i(îp3. 4ï' La Baguette de Vulcain** 
La BibL fait mention d'un certain Jacques 
J-faimard , qui Ikilànt alors beaucoup de bruit 
dans Paris par fa Baguette» avec laquelle il 

Î)rétendoit découvrir bien des choies , donna 
ieu à plufîeufs Diflertations phyfiques , & cet 
événement occafionna la Pièce dont il s'agit; 
Les Rech. n'en annoncent que le Titre , mais 
Gherardi nous l'a inférée toute entière dans 
ion Recueil. Cette Comédie , entremêlée de 
Profe & de Vers , eft tiré^e i'Ariofte. ^r- 
lequin y fous le nom & l'habillement de Rager ^ 
jpar le moyen de la Baguette dont Vulcainlui 
a fait préfent , délivre Bradamante & plufieurs 
autres Perlbnnes de fa fuite ,de l'enchantement 
qui les tenoit dans un profond fommeil de* 
puis deux cens ans ; il queftionne tou^ ceux 
qu'il reveille & leurs Réponfès forment des 
Scènes» dtmt^uelques unes ibnt très-infipides. 
Les trois dernières ajoutées à la fin, fous le 
T^ïtxtS auginentation à la Baguette^ font de 
4a même force que celles qui Tes prêcédeMU^ 



■M 



ITALIEN. ^5 



■*p n ' . J 



: 42.. Les Adieux des Officiers, ou i6^f 
.Venus Justifiée, C'eft une Comédiç 
d'un A(£le en Profe & en Vers. Gherardi 
Va inférée toute ei^tiere. dans fcn Recueil. Le 
départ de Mars ;poar, h Guerre en fait le lii-y 
jet, traita depuis fii/ le même Théâtre avec 
toute une aUtr^ flnefle par M ^* de la Noue j 
dans fa Comédie, des Adiejux ds M^rs* 
Ici , Vtdcain charmé de perdre un Hôte auffi 
incommoda} fexend un peu brutal vis-à-vi? 
de ià Femme, &; ppur éprouver fa fidélité, 
il fe préfente fous la figuye de Flutus , & lorf? 
qu il l'a amenée au point de la t&aâxt fenfiblq 
9.UX: préCen^ , il & tait; reconnoîti:e & l'acca- 
ble de reproches.^ Vulcain- affemble le Con- » 
lèil dçs Dieu)^ pour fe faire féparer ; tout 
VOlimpaj ç^cepté Jumn, fe moque de lui; 
cependant Jumtfir pour le confôler , ordonne 
eue chaque Divinité lui vienne faire fon pré- 
^nt; Bacehus le réconcilie avec (à.Femme 
& les fait emift-allèr. : Ce Dénouement a pu 
fournir l'idée d'un Ballet Fantomimcy donné 
au mois de Mai 1738, (bus le nom des filets 
de VvLCjiiN : les Dieux s'y raffemblent éga- 
lement ,. & c'eft auffi Bacehus qui recpncilie. 
les- deux Épçux ; aâion fort ipgénieufement 
traitée dans ce Ballet , dont la Muflque a fait 
un hooneur in^ni au Sitv^S^f^ Baflon de la, 
Çç^édieJtî^liçwe. / 
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4(?}' ' 43. Les MaL'-Assortis, C. en 
deux A<^€8. La BiH- marque qu'elle n'eut 
point dç fuccès» Les Reçh. ne font que PaiH 
îionçer, Gher^4i l'a inférée toute entier(> 
dans fon RecueiJ. Si TAuteur n*avoit imagi-* 
ne que cette Piécç , il n'eût jamais mérité un 
norp dans la République des Lettres. Le 
fujet en eft pitoyable & s^pcune des Scelles 
tf e(l dans le bpn comique^ Arleepm arriva 
dans une I(le d*Çfpagne en éft feit Gouver* 
peur , à condition qu'il époùfera une des fille$ 
de fou Préd^ceffeur. fentre toutes celM 
^ui lui font pr^fent^es , il n*a de goût que 

Îour Ifabelle , qui de fon côté aime Léandre^ 
Jn des Privilèges de cette Ifle, dont on ne 
dit pas la raifon , eft que les époux Mal-* 
^fortis peuvent être demariés par le Gou-* 
Vçrneur & changer de Femme$» jirlequîi^ 
^près avoir procédé à la féparation de plu-»» 
iieurs y eft lui-^même dupé par Ifahelh & Léon-* 
4re , qui > à la faveur d'un dégui/bment , lui por^ 
tent Plaijites réciproques comme Mari ^ 
Fe^mç. Arlequin y qui les croit vérita« 
blçment tels , voulant les attraper , les iiniten* 
fçmble 9 mais il fë trouve fort étonné quan^ 
il reconnoît que c'çft fa propre Femme qu*î| 
a n^arié i^ Léandre. Pour s'en cçnfoler i{ coih 
iëqt d*ÇQ ^poufer uoe autre 6ç tous Içs nou^ 
veaux mariés forment un DîveTtiflèmfnt. Oa 
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yoKcz , qui ne s'éloigne pas de la même idée j i ^^ 3 « 
ainfiqueT/j-x^ du D/roiîcj5f,jouéeau 
Nouveau Theatrcltalicn. 

44. Les Originaux, oh lÎtalieit;. itfp3. 
C. en trois Aûes. Ceft la première Pièce 
de M<^- de la Mahe , qui s'eft fait depuis un 
nom il célèbre dans la République des Let^, 
très. Gherardi la rapporte toute entière 
dans fon Recueil , excepté quelques Scènes 
Italiennes. Le Prologue eft une efpéce de 
Critique de celiù de l Opéra dAmadis\ 
fort joliment* dialogué^ Quant au fujet de^ 
la Pièce , M* Goguet veut marier fa fille G?- 
Ipnéine à un ItaBea qu'il a mandé pour cela , . 
mais n'en recevant point dç nouvelles , & 
dans le doute s'il viendra ou non , il laiffe à 
Q>Umbtne la lib^^é de voir le mondepour ne -« ^ 
lui pas faire manquer de Partis. Cette fille, 
qui aimeOflf^:^^, feint un attachement extra- 
ordinaire pour les Sciences. Malgré k vi^ 
iite de plufieurs Origmaux, dont Arlequin , 
l'un des Valets à^OilavCj joue les Perfonna- 
^es. Mcn^tm de (on côté trouve le fecret* 
l'introduire Oiiav^ dans la Cfa^mbrc^ de Co^ 
lombine^^ à la faveur d'une Bibliothèque dans 
laquelle il eil enfermée Enfuite Arlequin 
en Cavalier apporte une Lettre de ion Mai* 
ire à Colaminne , qui dans le même tems dé- 
couvre que foQ Pore a re$tt avis que V Italien 
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t6^^. qu'il attendoit eft arrivé. Arletpdn xtiAlé 
Pcrfonnage de cet Etranger fi ridicule par le 
RoUe d'un Jaloux outré , qui avoue même le 
dégoût qu'il a pour les manières trop libres 
des Filançoifes ,' que M. Gogteet le porte à 
rompre Palliancé méditée. U Italien ou pour 
mieux dire Arlequin , s'appircevant du fiic* 
ces du flratagême , déclare qu'il a un fik à 
Paris , nommé OEtave qui pourra le rempla- 
cer , & qu'il lui donnera tout (on bien. 60-^' 
guet accepte la ^jropofition -& la Comédie 
finit par un Diver^iflement. Le I>iarogue en 
eft affés comique & la Pièce pourroit être 
placée au Répertoire, mais elle ne peut être 
comparée à la Comédie du même Titre , don-^' 
née par M. Fagan fur le théâtre Franfois^ 

xtfpj. ' 45- Le5 Av^antures des Champs^ 
Élisées , C' en trois Aiftes. Le fujet eft de 
tourner en ridicule la fotife des Hommes , qui' 
CTbyent s*inïmqrtalifer par de fuj>erbes Mo- 
numens , ou qui s'épuifent pour élever leur 
Famille à un d^ré de grandeur, dont elle 
tombe fi -tôt qu'ils ont les yeux fermés^ 
Pour mieux déveloper ces idées, l'Auteur 
feint que Pluton, Prince du fbmbre Empire, 
eft devenu amoureux de Lucmde , & qu'il feît 
tous fes efforts pour lui faire agréer fà ten- 
drefle. Pour y parvenir il ordonne que tous- 
les Habita&s ae fes vaftes Etats paroiflene 
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vêtus comme ils Tetoient dans le monde > gm- i6^ 
ce que Lucinde lui avoit demandée , pour tâ-^ 
cher de découvrir Agmor fon Amant qui avoit 
perdu la vie dans le même tems qu'elle. jPro* 
ferpine , irritée de voir Fluton lui préférer cette 
Mortelle , implore le fecours de la Difcorde^ 
& fous la figure de la Jaloitfie , elle détruit 
tous les projets de fon Epoux. Agenor , que 
Lucinde découvre à la fin , fait le Dénouement 
de la Pièce. Flutùn charmé de voir une union 
Il tendre , étouflfè fon amoiir & les renvoyé 
tous deux hors de fes Etats pour y mener une 
vie heureufè & tranquille. Au refte cette 
Pièce , dont le fu jet elt d'ailleurs aifés mince i 
a cependant plufieurs Scènes très-amu£iotes » 
& Ârleijuin y avoit plufieurs RoUeSj plus 
comiques les uns que les autres. 

4(î. Les Souhaits, C. en trois Ac- itfpjt 
tes. Gherardi n'en rapporte que dix Scènes 
dans foTti Recueil', le refte étoit tout en Ita- 
lien. Les Scènes Françoifes qui rèftent font 
aifés bien dialoguées & le Comique pallable. 
Il y a quelques Scènes en Vers , entr'autres 
celles du Jugement de Paris dont la verfifi- 
cation eft ailes légère , mais elle iè reifent de 
la licence qui regnoit encore fur ce Théâtre. 
Ce qui a donné lieu au Titre de cette Pièce., 
& paroît en faire le fond , eft la Défcente de 
Jupiur fur la Terre ;» qui Êitigué des Yosnix 
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i^pi^ ridicules dont il étoit ians cefie étourdi , viemr 
remplir les fbuhaits des Monels en leur diin 
tribuant , par Tentremife de Momuf y tout ce 
qui peut les rendre heureux^ Arlequin ea 
Valet paroît le premier & après que i(fa- 
vius lui a étalé tous les Lots > ArUqtnn fè 
borne à demander des Richefles; Pierrot 
vient enfuite & demande d'être bel elprit. 
Dans cette Scène » qui repréfeotc le ParnaJ^ 
fiy Arlequin récite devant Apollofk une 
Ode burle^ue > dont la féconde urophe^ pa- 
toit attaquer FOde fur la prife de îiamur par 
Defpreaux ou quelqu autre Pièce du même 
g;enre. £nfin Arlequin qui revient dans pres- 
que toutes les Scènes > s'annonce dans la der« 
tûere pour le Direâeur des quatre Elémens» 
& oblige ItDoSieur à lui accorder ià fiUe 
Marianne. 
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i^P4« 47. La Naissancs d'Amadi?» 

G. en un AÔe ,' Profe & Vers. Gherardi Ta 
inférée toute entière dans fbn Recueil. Elle 
cft écrite en ftyle Gaulois y il y a des plaifan- 
teries fort comiques > mais un peu obfcènesj 
au refte elle ne oit point une allés bonne Pa-^ 
radie de l'Opéra s^Amadis pour être intér 
reilànte; ce langage de vieux gaulois a été 
depuis employé avec auiC peu de fuccès dans 
oâe £iéce dé M. Autreauy qui a pour Titr^ 
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Tj4nurgs a marier % donnée au Nouveau \6^4^ 
7'héatre Italien en 17^0. 

48. Le Beil-Esprit, Comédie en \6^^., 
trois Aftes. Gherardy Ta inférée toute en- 
tière dans fon Recueil , elle eft en Profe & en 
Vers. Voici en peu de mots le lîijet:. Cw- 
thio qui court après le Bel-Efprù , ne veut 
donner fa Fille ^n^eliquc qu'à quelqu'un qui 
ait cette manie ; & pour cela il forme le def* 
ftin de faire venir de Normandie deux frères , 
ftonupés CrûcanvilUj entre lefquels il veut * 

faire choix d'un Gendre. Otlave amant d*^»- 
elitjuâf engage jirletjuin Se Paf cartel à jouer 
e Perfonnage de ces deux bas Normands. 
Ils s'en ticquîttent avec tant de fuccès, que 
Cmthio dégoûté des Çrocanville, veut marier 
fa Fille à un Robin i dont Arlequin joue en-' 
core le Perfpppage ; mais la fatuité du Robia; 
le fait changer en faveur d'un Poète c^Arle^ 
quin repréfente. Enfin le Tiemple à^Apollotf 
s'ouvre dans la dernière Scène , & ce Dieu 
déclarant 0cl4%^e pour (on Fils, ce dernier ob-» 
tient ^nçelique , que Cinthio ne lui accorde 
qu'à cpnaition qu'il fera reçu au nombre des 
Beaux Efptits. Les Cérémonies font gro- 
tefques , mais du bas comique ; elles font imi- 
tées de la réception du Bourgeois Gentilhont'^ 
tne en Mamamouchi > & de celle des Médecins 
j^s \ç Malade ima^nairc. Çeue f iécexjui 
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^^P4. a des Scènes aflfés divemiTantes » ne pouvoic 
pas avoir un grand fuccès , vu la médiocrité 
du fujet & Telpéce commune de l'intrigue » 
qui eft la même que celle d'une infinité d'au- 
tres de ce tems-là, dont les Auteurs fem-» 
bloient prendre plaifir à fe copier les uns les 
autres ; & s'il eft vrai que Molière , comm^ pq 
le lui a reproché , fe (bit quelquefois eiirichi 
aux dépens des Italiens y c^ux - ci le lui ont 
bien rendu fur leur Théâtre en France. 

X5p4. * 49. Arlequin Défenseur du beau 
Sexe , Comédie en trois Actes. Le Merc. 
de Juillet 1 594. dit que » cette Comédie a 
» fort réuffi, ayant été jouée plus de trente' 
a? fois de fuite avec une autre petite Pièce , 
9 (lj2îFontaim de Sapience ) où les hommes ne; 
» (ont pas moins agréablement attaqués que 
2p les femmes. » • Gherardy l'a inférée toute, 
entière dans, fqn Recueil La Satj^t que 
Baileau venoit d,e foire paroître contre les; 
t'emmes donna lieu à cette Pièce , dont le fu*^ 
jet eu fort confus , & l'intrigue mal conduite. 
Le Comte de PerJtÙet devenu veuf, cherche 
à dégager la parole qu'il a donnée du vivant; 
de fa femme de foire époufer fa fille Ifabclle 
à OElave , ayant en vue de refter le maître de; 
fon Bien , de fe remarier avec Colombine (^ 
Servante, & de mettre fa fille dans un Cou-. 
:\^ent. Pour foire réuilir fon deifein » il foii^ 
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«ntendre <:j^Arlc€iim , intrigant par intérêt, i6^%\ 
vient d'être nommé Juge par le Public pour 
.examiner les griefs répandus dans une Satire 
contre les femmes , dont Colomlnne fait FAna- 
lyfe ou Parodie. Arlequin , voyant que per- 
fonne ne fe préfente pour défendre la Caufe 
xies femmes , met ion Armure dans le fauteuil 
où il étoit aflîs , dit qu'il va être leui^Avocat , 
& que fes Armes fcrviront de Juge. Après 
avoir débité un petit Plaidoïer affés joli eii 
leur faveur , il fe remet dans le fauteuil , & 

{>rononce qu'il maintient les femmes dans tous 
eurs Droits , & condamne les hommes aux 
dépens. Quoiqu'il n'y ait pas un ordre exaét 
4ans les Scènes , & que le but n'en (bit pas 
aifés marqué > il y a cependant d'aifés bonnes 
chofes dans cette Pièce , entr'autres cet en- 
•iiroit tiré de la troifiéme Scène du premier 
Afte , où Ifabelle dit à Colombine , quels font 
les hommes qui voudroientfe marier après tous 

les maux qiton dit des femmes t' 

qi^elle a beau dire quon les retrouvera dans 
les peintures que Von fait d^ elles. A quoi 
Colombine repond c^ elle nejl pas defon avis, 
farce quelle ne croit pas qu^ on puijfe faire des 
femmes un Portrait qui rej/emble , chacune 
étant un Prothée , qui change de figure & de 
caraBére comme il lui plaît. Voici encore 
^n morceau affés bien craïonné : La Femme ^ 
fUt Colombine , eft diffîmuUe dans fes pm^ 
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M^9^* y?(p/ , in^énteufe dahs fes gaffions , polittijui 
dans fes vues , fripone dans fes difc0urs ; a^ 
quette dans fes fnanieres , affèUée dans fes airs i 
Jaujfe dans fes vertus , inïéreffée dans fes libé* 
ralités f/Hifocrite dans fes épargnes y toujours 
fufée , toujours équivoque ô' toujours une contre^ 
térité : Du plus au moins , ajoute Colombine 9 
voilà cofnme nous fonnnes faites. Et dans la 
dernière Scène du troifiéme Aftc : Arlequin 
en Juge ordonnant à Colomtine de faire lo 
tiflu du Caraâere des femmes , celle - ci 
répond que la chofe n'eft pas difficile ; Que 
pour tien connottre une femme il ne faut quefê 
figurer un joli petit monfire qui charme les yeux 
O" choque la raifon ; qui plaît & qui rebute J 
qui efi Ange au dehors & harpie au dedans. 
Ajouter à cela la tête £une linotte ^ la langue 
^unferpent , les yeux £un bafilic , Vhumeut 
d'un chat y Vadrejfe £unfîngey les inclination^ 
noliurnes £un hibou , le brillant du Soleil , /'i^ 
végalité de la Lune > la blancheur de la peau i 

des bras , des jambes , & cetera qiion 

aura une femme eomplette. Le Beau-Sexd' 
auroit tort de s'allarmer de ces définitions : Il 
n'a qu'à fè montrer pour faire tomber la Cri- 
tique. " Cette Pièce retouchée pourroit avoiiç 
place au Répertoire. 

i(?94. 50* La Fontaine de SapiêNcê^ 
Cf en trois Aâes* Cène Pièce , que Gh$^ 
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r^rijr a îîrfërëe toute entière dans fbn Re- ^o?^ 
cueil , eft une e(pèce de Critique de la pré* 
cédente , aifés bien dialoguée. Orcnte , père 
de Lucile , allarmé par la Satire contre les 
femmes , ne veut point marier fa fille , crainte 
de la rendre malheuteufe ; cependant , dmàs 
avoir délibéré fur le choix de l'époux qSil 
doit lui donner, il confulte ArUquirij qui,' 
fous le nom de Crajfottus pédant , lui fait la 
deicripdon de VIJU du Repas Se de la Fontaù 
ne de Sapience qui s'y trouve , dont reflFet eft 
de défiUer les yeux & de faire voir tout dan? 
le vrai. Lucile , Oronte & Arlequin paflènt 
dans cette IJley&c après y avoir bu de Teav» 
de la Fontaine y font chacun la narration des 
chofes qu'ils voient , & qui leur étoient ca-^ 
chées auparavant. Oronte éclairé fur les bon- 
nes qualités à^Oilave lui donne Ùl fille ^ & la - 
JPiéce finit par un Divertiflement. 

51. Le Deçar^t des Comédiens^ .^q- 
C. en un Afte. Elle eft toute entière dai^s ^* 
le Recueil de Gherardy. Les Adieux des 
-Comédiens pendant l'Eté font le fujet de 
•cette petite Pièce. Réfolus de quitter b 
'Comédie & de faire valoir, chacun en parti- 
culier , leurs talens , ils paffent en revue de- 
vant Arlequin , afin de choifîr ceux avec qui 
il voudra s'aflbcier. Celui-ci débute par 
«ne eipèce d'Eiégie comique fur b foUtude 
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V654. du Parterre & des Loges , & après avoir de* 
mandé à fes Camarades leur réfblution , il fe 
détermine à fe joindre avec Pafcariel & Me^ 
xjetin pour aller jouer l'Opéra en Campagne ; 
ils en font un eflaî en parodiant quelques en- 
d(pits de BelUrofhon ; S"ils n'avoient eu que 
Atte Pièce pour fervir , comme dit Arlequin^ 
-d'Emétique à la défolation de leur Théâtre » 
ils auroient couru grand rifque de ne le pas 
relever. Il m'a toujours paru que dans ua 
tems de difgrace pour ce Théâtre , cette mê- 
me idée pourroit être reprife & traitée d'une 
façon plus ingénieuië & plus piquante ; mais 
de pareils Sujets , qui dépendent des circonf 
tances , font comme certains habits de goiic 
qui ne fervent qu'au tems. 

itfQ4- • 5^- La Fausse Coquette , C. en trois 
Aftes. Outre que le Sujet de cette Piéce^ 

Sue Gherardy a inférée toute entière dans fon 
Lecueil , n'eft pas vraifemblable , c'eft qu'il 
attaque à la fois la raifon & les mœurs. Mal- 

fré les défenfes que M. Prudent, Gouverneur 
'un Prince Polonois , fait à Colombine fa fen>- 
me de ne fe point faire' voir au Prince, parce 
qu'il ne le croit point marié : Celle-ci , par 
• coquetterie , l'ayant apperçu dans un Jardin , 
fe dérobe à ià vue en lui laiffant fon Portrait , 
pour fçavoir , dit-elle , ce que valent fes yeux 
'auprès du Prince ; & i^ bleiTer cependant ni 

fa 
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la vertu ni foh tnari. Après plufîeiirs Scè- lÔ^J 
nés fort peu liées au Sujet ^ dont quelques- 
unes font affés plaifantes 5 le Prince apprenant 
que Colonthim eft femme de M^ Prudent , re-' 
nonce aux feux qu'il avoir pour elle* La 
Pièce fe dénoue par le Mariage è! Jingelttjue i 
fille de M. Prudent ^ avec Léandre fbn Amante 
Cette Comédie , un peu farce , a dû réjouir le 
Peuple , c'eft-à-dire la portion des Speftateur^ 
gui doit le moins occuper les Ecrivains* 



5 3 . Lk TToMBEAtr Dt ftfAIÎRÊ ÀNDRèi ^ ^^ 5* 
tomédie en un Ade. La BihL des Th. dit 
que le Convoi burlefque d'un Cabaretier de 
Paris a fourni l'idée de cette bagatelle. Léi 
lî^cib. n'annoncent que k Titre. - Gherardy 
la rapporte toute entière dans (où. Recueil. 
La Fable de YHuitre & des Plaideurs enjo* 
iivée fait la matière des deuy premières Scè- 
nes. Mezetin & Searameiiche fè dilputcnt 
une bouteille de vip qu'ils ont Volée , &. pre- 
nant Arlejquin ^à\xr Juge , celui-ci ^ pour ter- 
miner leurs différends , avale le vin , & donne 
à Tun le verre &: à l'autre la bouteille. La 
Pompe funèbre de Maître André fait la ma-- 
tiere des autres Scènes , qui fe terminent paf 
fa rélurreâion. La cinquième Se: qui eft 
en Vers , paroît avoir pour objet la Critique 
-de quelque Pièce du teça$. 
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!^^5^ 54* Attendés-moi sous l*Ojrme , C. 
en un Aéle. Gherardy Ta inférée toute eu'* 
tiere dans fon Recueil. Le Sujet en eft aiTés 
joliment traité , mais cependant d'une manière 
fort inférieure à la Pièce de Renard fous le 
même Titre i il êft vrai que l'idée en eft dif-. 
férente. La Scène (e pafle dans un Village » 
où Ton fuppofe y avoir de tems immémorial 
yn Ortae > appelle ÏOrme de Lucrèce , Sans 
l'ouverture duquel une fille , qui vouloit faire 
preuve de fàgeffe , pouvoit y entrer & fortir 
làns danger; fi au contraire fon état étoit 

,. . équivoque, l'Arbre ië refermoit & elle y 
étoit étouffée. Pierrot, habitant du Vil- 
lage, malgré la promeffe qu'il avoit fait à 
Çolombine de Tépoufer , devient amoureux dé 
Jacqueline , fille d'un Fermier du lieu ; mais 
il exige de celle-ci , pour éprouver fa vertu » 
qu'elle entre dans ÏOrme. . Çolombine , qui 
aime Pierrot i fè joint à arlequin , qui de fon 
côté aime Jacqueline , & tous deux d'intelli- 
gence ils confeillent à Jacqueline de ne point 
^expofer. Le Rôle de cette Agnès & fii naïves 
té font très-naturels. Enfin les fbllicitations oe 
fba père & de Pierrot ne la peuvent détermi* 
ner aux rifques qu'on lui fait apperccvoir , & 
d'ailleurs la déclaration de Çolombine & d'^r- 
lequin , de l'aveu qu'elle leur a feit , qu'elle n'a 

Îas toujours été fage , fait que Pierrot renonce 
Jacqueline 9 qui q^oufe Arleqidn , &c celui* 
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ci , pour marquer que ce n'eft qu'une rufe dont i tf j J?^ 
il s'efl: fervi , fait entrer fa Prétendue dans VOr-» 
me y d'où elle fort fans accident» Si Dujreni 
n'avoit pas fait cette Pièce avec fà négligence 
ordinaire , elle auroit pu balancer celle de Re^ 
nard^ donnée dans le même tems au Théâtre 
François j cependant cette petite Pièce pour-, 
roit êtr« mife au Répertoire. 

55. La Thèse des Dames ^ ou le itfpy. 
TaioMPHE DE CoLOMBiNE, C. en trois 
Aétes. Gherardy Ta inférée toute entité 
dans fon Recueil. Le Sujet eft à peu près 
le même que celui ^jirleqtân Défenfeur du 
BeaU'Sexe ; il eft auflî mal choîfi & n'eft 
cuére mieux traité. Colombim y expofe que 
le partage du Beau- Sexe doit être Tincont 
tance & la légèreté. Elle parodie la ma- 
nière dont on foutient les^hefes dans les 
Collèges, & pour cet effet elle monte dans 
une Chaire de Régent couverte d^un tapis , 
auquel eft attachée une Thefe. La Rhetori* 
que Éaiiànt le Rôle de Profejfeur eft aflîfe au- 
deifous de la Chaire , & une petite £lle dii^ 
tribue les Thefes à rAffemblée. Alors Ar^ 
lequin , fous le perfonnage d'un autre Régent, 
argumente contre le Repondant : Il fait d'a- 
bord fon Compliment à la Rhétorique qui pré- 
lîde , & enfuite pouffe quelques filogifmes à 
Çoltmbine , qui i^ui réplique à la n^aniere d'ui;i 
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i5'95. Ecolier de EhilofoDhie. Tout cela, dénué 
d'aftion & du fel cle la fine plaifanterie , a dû 
plaire médiocrement , même dans un fiécle 
mQÎns difficile que le nôtre. 

1^95. 5^^ Les Promenades de Paris; 
Comédie en trois Aftes , en Profe & en Vers- 
Gherardy l'a inférée toute entière dans foa 
Recueil. Le Sujet eft traité d'une manière 
aifés intéreflfante. On y trouve plufieurs 
Scènes d'un bon comique , quelques-unes font 
un peu trop longues. Elife, fille de Qualité 
& un peu coquette , en Tabfence de Léandre» 
jeune Officier fbn Amant, reçoit les Fêtes de 
Calmar vieux Robin , à qui Tamour pour Elife 
fait tourner la cervelle jufqu'à fe 'faire Cava- 
lier pour tâcher de lui plaire. Il la mené 
en partie au Bois de Boulogne , au Cours & 
aux Thuilleries|^ce qui donne lieu de criti- 
quer les perfonnes, dont U vertu fait quelque- 
fois naufrage dans ces Promenades. C'eft 
dans celle aes Thuilleries que Léandre paroît 
arrivant de l'Armée , d'où il a fçu la conduite 
de fa Maîtrefle ; il fe propofe , fécondé d'-^r- 
Uciuin Ion Valet & de Mezetin Valet de Cal- 
mar , de déranger le Concert que ce dernier 
avoit ordonné pour Elife ; Léandre y réuffit 
en prenant la place desMuficiens mandés par 
Calmar. Cette Pièce pourroit fe remettre 
4u Théâtre ^ & fuivaut fon fuccès la placer ç»i 
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rejetter du Répertoire ; mais il Eaudroit y faire 1 5^ 5; 
des correélions par rapport aux changemens 
furvenus dans nos goûts & dans nos modes. 

57. Le Retour de la Foire 1^55. 
DE Bezons , G. en un Adle. La Comédie 
de la Foire de Bezjons , qui fe jouoit avec fuc- 
cès au Théâtre François dès le mois, de Juin 
de cette année, donna occafîqn k Gherardy^ 
Auteur du Recueil des Pi ces de Y Ancien 
théâtre Italien , de faire celle-ci , qui , fe.lon 
lui, n'a été l'ouvrage que d'un après foupé; 
à l'exception de la Scène des Tahatieresj dont 
un Homme de Lettres lui fit préfent. L'in- 
trigue de cette C. eft affés bien liée & con- 
duite ; Cependant elle a le. défaut de prefque 
toutes celles qui l'ont précédées , qui eft de 
voir des Aâei^rs introduits dès le commen-* . 
. cément , & qui fie reparoiiTentplus. Venons 
au Sujet- OElave devenu amoureux d'yf»- 
Relique f fille cadette du Bailli de Bezons; 
cherche les rapyens cle l'enlever , U y réulfic 
par k moyen de fon' Valet Arlequin > oui fe 
lert de Toccafion que lui fournit le père aAn^ 

felique. Ce Bailli accompagné de Pierrot f 
)éputé du Village & Ion prétendu gendre, 
& éi Angélique , viennent à Paris pour le plain» 
dre à un Commifl'aire de ce que les ComédienÈ 
François ont ofé les jouer , leur Village & leur 
^oirç. Arlequin déguifé en CommifiTaire ^ 
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1 6^; après avoir écoute leurs raifbns , leur confèillè 
de ne point plaider , parce qu'ils ne manque- 
roient pas Ae perdre , ayant affaire à trop forte 
partie ; ceux contre qui ils fe plaignent étant 
: au moins vingt-trois , fans les"^ quans & les 
demi-quarts, AUufion au nombre des parts 
fixes de la Comédie Françoife. Arlequin 
leur fait cepeiidant figner , fous prétexte de 
plainte , le Contrat de mariage d! jingeliqtée 
avec OElave. Il y a quelques traits contre 
la Comédie de la Foire de Bezjons ; mais cette 
Foire qui n'a plus la mcme réputation , n'en 
-donneroit que fort peu à une Pièce du même 
•Titre. Il faut, pour celles de ce genre, 
Taifir le moment , en profiter , & ne compter 
aque fur le fuccès de l'inftant. 

* 

itfp5. 58. La Foire S. Germain, G- 

«n trois Aéles. Gherardy l'a inférée toute 
entière dans fon Recueil. Cette Pièce eft 
fort diverliflante , les Scènes font dans le bon 
comique & âflés bienliéfcs entr'elles ; en voici 
le fujet- Le DoEleur , Tuteur S Angélique 
eft dans l'intention de Tépoufer, mais elle 
tcft auflî recherchée en mariage par un certain 
bas Normand , nommé Nigaudinet, Colom-' 
bine qui s'intéreflè au fort a Arlequin , engage 
Arlequin , Mez^etin & Scaramouche à rendre 
'la recherche du Do&eur inutile en le bernant 
»de toutes manières. Ils trouvent le moyen 
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^écarter 'Nïgaudiri, après' luî avoir efcà- id^J, 
rooté fori Argent, fai Montre. & fon Epée, 
•de façon qtfil s'en retourne feus avoir vu & 
rprétendioe, & en peftant contre les Filou»; 
de Paris^ jÀrUipîin & Staramouche contftf- 
-font enfttite tous tes Charlatans dé la Foiite 
6c turlupinent \éDo£ieur qui y vient chercher 
Angelùiut, aprèfr l'avoir rait afficher comffife 
î'ille perdue & trente piftoles à gagner. Vient 
encore la repréfeîftation d'un Opéra Itali^ft^ 
la Parodie a un Opéra François ^ &une Tra- 
'^edie Franfoife , le tout en une feule Scène , 
dont il y a des endroits très-bien verfifiës. 
Enfin après plufieurs Stratagèmes , pour dë- 
goûter le DoSleur d'ëpoufer Angélique , Ôe- 
tav? qui l'aime & qui en eflt aime , contre- 
fait, par le confeil ^Arlecpdnj le- Sauvage 
3u'on voyoit alors à la Foire quidévoroit, 
it-on les Hommes & refpfeéloit les Femmeis. 
Il y à encore ici un petit trait fatirique fiir le 
Sexe. Le Sauvage demandant ce que c'eft 
qu'une femme , Angélique lui répond qtie 
€^eft urte 'machine parlante qtà met tout tUrli-' 
vers en mouvement y & qui fe muk far les 
njforts de la tendrejfe. Arlèqu&i peu 6- 
tisÊiit de cette définition , ajoute qûfe ce^ tên 
jetit Animal doux & fnalin , métié caprité 
d^ moitié raifon, un compofé harmonique , ou 
Von trotte fouvent bien des dijjonàfices * .... 
Dans la Société ^ ce ^iefi le fovo^e dans tes 
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/l 1^5 5 , . RagoHUf Qif enfin , veut-çn rire ou chanter ^ 
, danfer , hoire , y^ marier , ^«'i/ /(;^f<e ^/^/ ^wwh 
;j!?2tf/ p^r ^^//^ ^/)( il y a dçs hommes. . llie Saur 
,vage feignant d'hêtre échappé de . ià loge , 

[^ourfuit le Dotleur , fait feoifeiaot de vouloir 
ç dévorer ; Ce dernier fe réfugie dansl'enr 
^droit de Ja Foirç où Jrlequin , çn Eîaipereur 
ndu Çap Verd, offre desfepomes.dç fon Ser 
:^il , de toutc§ fortes dç çwlçMSLa- à vendre 
^ou à donner, , Le DoEleur prie, ce Prince de 
. lâcher une de fes femmes à T Antropophage 
^pomn'çin être point dévoré, Arlequin fait 
, mroître jingeliquey qui appaife fur le champ 
-^p fuçeftr du Sauvage. Jjje Doreur charmé 
~dô V^voir retrouvée , veut qu'çUe s'en retouiv- 
-l^e avecjui, mais Otiave coQtinuant/op Rôle-, 
:i>blige le Dti^eur à la lui laiflfer. Ou a ajouté 
^à I4 fin dg cette Pièce une Scène qui reprér 
. fçïjte une Ai>anture du tems , à rpccafion de 
t)dcMx Dames > qui étant chacune (lans leur Ca- 
ÎFpflfe enfermées dans une petite rue, où il ne 
'pQuypit çon|:epir deux voitures à côté Tune 
. de rautre , ne vouloicnt point fe céder le pas , 
ide façon que par autorité elles fiirent obligées 
-(^e faire reculer chacune de leur côté les voir 
ifures qui les conduifoient. Cette Comédie 
'.ppurrpit avoir place îtuïlçpwoire. . . 

'♦ I * • ■* 

|5<?tf. . 59, L^s Momies d'Egypte, C. en vtt\ 
Aftç. 0€rf?r^ Ja r^ppqrte tputç e^ti6r« 



ITALIEN. io$ 



/dans fon Recueil. La Se. fe pafle dans les i tfpïj 
Boutiques de la Foire St. Germain. Le Su- 
jet eft que Mt. 'Jactjuemare , Procureur , & fà 
femme , las d'être enfemble , & fe fouhaitant 
mutuellement leur veuvage , vietment conful- 
ter la Sibylle pour fçavoir fi cet événement aui^a 
Jieu. . S'il étoit encore des Sibylles , que 
d\EpoHx âroiçnt en confoltatîon ! Jac^uemare 
cft paflîonné pour Colomèine Sons le jiom de 
Léonere y & Madame Jactjuemare eft amou- 
jt\xk'^ Arlequin fbus Icnonei du Baroti de 
Groujngnac. Les 3trHtagêmes dont fe fer- 
vent CoLorrAine & Arlequin pour efcroquer le 
Procureur & fa femme', font affés plaifens : 
Jls paroiflent en Marc- Antoine Se en CléofOr 
tre fortans de. leurs Tombeaux. Le Dialo-» 
gue en eft fort comique. Jaequemare &c & 
femme , en dépit l'un de l'autre , reconnoîflent . 
leurs Amans , leur font des préfens , dont Ar-^ 
lecjiiin & Cvlpmtine profitent. Le Rôle de 
l'Egjçtienne eft affés joli. 

60, Les Bains de la Porté Saint lîfptfi 
BernaïIïDj C. en trois Aâes. Gherardy 
l'a inférée toute entière dans fon Recueil. Le 
Sujetde cette Pièce eft de tourner en ridicule 
les Parties de Bains qui fe faifbient alors fré- 
quemment à là Porte Saint Bernard , & dont 
ta Bruyère a fait une Critique plus ingénieuie. 
Q^avf:, ?m>^ît^x. ^ Angélique^ fille dui)<?^3 
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ir6^6. teur^ fe fert de toute la fubtilitë Sytrlequîn 
fon Valet pour Tobtenir par ftratagême. 
Celui-ci, après en avoir employé plufieurs, 
vient à bout de perfuader Angélique Àe faire 
la malade : Pour cela il fe dégùife en Médecin^ 
& ordonne au Doiieur d'envoyer fa fille aux 
Bains de la Porte Saint Bernard , oh, OUave 
Tenleve. Il n'y a rien dans cette Pièce d*at 
•fés bon pour la foire revivre , & ces Bains 
font d'ailleurs tombés. On y avoit ajouté 
tme Scène qui critiquoit uneAvanture du tems; 
c^étoit un Procureur , qui ayant traité d'une 
Charge de Greffier en Cher , qui lui auroit 
apparemment donné le droit de porter la 
Robbe rouge , s'étoit foit faire fon Portrait 
avec une Robbe de cette couleur ; mais les 
fonds lui ayant manqué , il ne put fe faire pour- 
. voir , & ne voulut pas payer le Peintre. ^ Cet- 
te Scène ilolée ne jouvoit avoir tf agrément 
que lors des circonftances , car à prâfent elle 
leroit tout-à-feit infipide. * 

\ï6gf. (5t. Aklequin Misantro^e; 

C. en trois A âes, précédés d'un Prologue. 
La BUfl. marque que quoique la Pièce foit 
affés bonne , elle n'eut pas grand fùccès* « Les 
Rech. ne font que l'annoncer. Gherardy la 
rapporte toute entière dans fon Recueil. • Le 
• Prologue eft entre Arlequin & Colombine f 
<qui fe diiputeot fur le Caraâere ^ qvk Arlequin 
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trouve ne lui pas convenir, Colomhine le i(J?^« 
raflfure fi bien , & s'offre de fi bonne grâce à 
faire l'annonce aux Speélateurs , qajirleqtdft 
revient de fa prévention : Cette annonce eft 
très-joliment tournée. Le Sujet de la Pièce 
eft paflablement traité. Arlequin , dégoûté 
des mœurs & du tumulte de raris , fe retire 
dans un Bois , où entouré de'divers Animaux^, 
il donne carrière à fes réflexions , dont queî- 
ques-unes font de la bonne elpèce , lur toiit 
celles de la première Scène du premier Aélé. 
Sur la réputation qu'il a d'être un grand Phi- 
lofophe , plufieurs Perfonnes vont le confiilter. 
La première qui fe préfente à^ lui eft Colom^ 
hine^ jeûne iîUe, qui, abufée par OSiavè^ 
Comédien & qui s'eft dit Prince , le cher- 
che par tout depuis quelques jours qu'il s'eft 
.éclipfé- OElave, qui furvient avec Scarâ^ 
mouche {on V'dlti: y z'prhsqiijirlequin & Ci/- 
lombine font retn-és , paroît fé* repentir d'avoir 
trompé Colombine. 'LiZ Scène ^Arlequîn 
avec M. Difanvrat, aùfujet des Ouvrage» 
de Littérature , eft affés'curieufe. La Scène 
fuivantç , entre Arlequin, le DoBeur, Léan^ 
dre , une jeune Fille & Sôdfamouche , eft du 
bon comique. Le Doêleur , après beaucoup 
de révérences & de complimehs , qui impa- 
tientent Arlequin y zip^renA à celui-ci qu il eft 
Homme de Lettres , que fon nom fait du bruit 
parmi lesSjavans , & qu'il vient à Paris pouç 
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îitfptf. faire (à fortune avec lès Libraires, & placer 
avantageufement fon cadet & & fille. Le 
réfultat des répliques S Arlequin , & du coa- 
feil qu'il donne au DoBeur , eft de s'en retour- 
ner flans fa Province. Scaramouche, Valet 
àiOilave , & qui eft venu fe mettre au fervice 
du Mifantrope , voyant la manière dont; -^r- 
lequin renvoyé les Sçavans , fe défelpere , en 
dilanî quelles peuvent être fes efpérances , fî 
tous les Gens qui ont tant de mérite & fça- 
vent tant de chofes ne peuvent faire leur for-r 
tune à Paris , lui qui n'eft , dit-il , bon à rien , 
qui ne fait, qui ne fçait & qui n'eft lui-même 
, que Bagatelle. Tout ce que lui dit jirlç^ 
quin eft fi excellent par le naturel, qu'il eft 
împoflible de ne le pas rapporter ici . . • . . . 
, Ah ! mon cher , viens que je t'çmbraffe , tu qs 
^ né pour Taris & pour faire une grande for- 
^tune. La Bagatelle ! Avec une fi belle dif- 
.fojition tu feux àfpirer à tout. Si favois 
. eu comme toi un noble penchant pour la Ba- 
. ga telle, je ferais à Paris dans la fortune la 

. plus éclatante Pars hardiment , tu ny 

feras pas plutôt arrivé que t%ut U monde cou-* 

rera après toi Cefl un Pays ou Von ne 

refpire que Bagatelle , le férieux y eft mar- 

chandife de contrebande^ & la Bagatelle fi 

timverfellement répandue ^ quon peut dire y 

. à proprement parler, que Paris n'eft qu'une 

. grande JSagatelle # • • • • La Scène dç 1^ Com:^ 
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tejfe eft encore très- jolie j c'eft un Perfonna- \ 6g9i 
ge ridicule , & qui fait dire à Arlequin que la 
raifort na rien à faire dans le raifonnement 
des femmes. La Se. è^OEiave qui fe déclare 
Comédien , & qui demande de refter avec 6 
Compagnie dans le Défert avec Arleqtnn , ne 
peut être paffée fous filence , étant aflés_bien 
dialoeuée. L'aveu qu'il fait de fbn Etat mé- 
rite a être rapporté. Les Gens de ma Prç-* 
JeJJion, dit-il, ont hefoin d!un peu de folitudô 
four fe connottre ; nous faifons fi fouvent les 
Princes & les Rois , que nous fommes conp^ 
me ces menteurs de profejfion , qui à farce d\n 
impofer, fe trompent eux-mêmes & prennent 
leurs impofiures pour des vérités. La Jr, 
foivante eft d'intrigue , Colombine qui apper- 
çoit Oilave s'évanouit & Arleauin l'emmené 
chés lui. La Se. de Pierrot eu plaifante par 
fes naïvetés , il annonce des gens qui defcen-» 
dent d'un Coche pour venir voir Arlequin^ 
La Se. du Vieillard & de fà Femme ^ qui rou* 
le fur la difpute d'avoir lignée , femble avoir 
été faite à Foccafion des Eaux de Forges, eft 
plaifajtite. Les Se. des deux Gafeonnes de Gh 
lafort , Maître de Mufique & enfuite d'Ar- 
mes font du bas comique. La Se. de Mada- 
me de V Architrave qui vient offrir fes fervi- 
ces à Arlequinjpour bâtir une VillQ dans f(Mi 
Défert, eft paflable. La Se d'entre Arle^ 
fuin & Colmhine eft très-joiimenttouroéeei» 
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i 6q6. Vers. Ceft une déclaration d'amour qu'^r- 
lequin fait en petit Maître , mais qui eft fort 
mal reçue de Colomlnney parce qu'elle aime 
fîncerement Oilave. La Se. de M. la Ca- 
hriole , Maître à Danfer & de M. de Gerefoly 
Maître à Chanter , eft boufonne. ArlequiriltMt 
demandant fur quoi ils affignent les trente mil- 
le livres de rente qu ils lui offrent à Toccafion 
d'une nouvelle Académie de Danfe & de Mu- 
fique qu'ils lui propofent d'établir dans la 
nouvelle Ville > ils lui répondent que la fure- 
té s'en trouve fiir les talens des Afleurs. Ar-^ 
Uquin n'en eft point tenté, d'autant; dit-il, 
qu'il ne veut dans la Ville qu il bâtit ni Mufî- 
ciens ni Danfeurs , mais des Gens fobres. Au- 
tre Se. de Madame VArehitrave. Ceft une 
fuite de celle dont il a été déjà fait mention ci- 
deffus. La Se. du Libraire eft également 
la Critique des Gens de fon état , dont la Fem- 
me fërt autant de parure à la Boutique , que 
les Livres de certains Auteurs médiocres, en 
font l'ornement. Sur ce a^ Arlequin dit, 
que Femme fi accommodante , accommode , 

Eour Tordinaire, un mari de toutes Pièces , 
î Libraire répond ; Oh , jour moi , fat eela 
de bortije nefuis joint fujet aumal de tête ; il 
efl vrai que quelques Controlleurs de jrofef^ 
fion remarquent y que de tous mes Enfans, au- 
çu»neme reJfembUy & qu'ils ont tair, Vwt 

îm Cohnd 9 Famre d"m jewfe Ma^rat^ 



• 



ITALIEN. i« 

a qui foi drejfé une Bihliotéqm de Ro^ 16^69 
mans. • • ^ • • .c'eft-à-dire, ajoute Arlequin ^ 
qu'il en eft de vos Enfans , comme de ces L^ 
vres , dont TEpître dédicatoire eft fous votre ' 
nom f» Vous Eûtes les honneurs de f Ouvrage 

d'autrui Ma foi , répond le Libraire > fi 

on y regardoit de fi près , on trouveroit au- 
tant de Plagiaires dans les Familles , que dans 

la République des Lettres Toute cet* 

te Scène eu du bon Comique. La Se. da 
F cintre eft du Comique plaifant ; Il fe pré*^ 
fente pour un Homme des plus extraordinai- 
res, étante dit-il, un Original fans copie; un 
Poëte muet dans fa Profefllon , un Impofteuc 
de bonne foi, un beau Morceau moderne^ 
qui ne deviendra que trop Antique avec le 

tems La «fr. entre Colombinci OSavâ 

& Scaramouche prépare le dénouement de 
Tintrigue qui eft bien foible, Colombine re- 
proche à Oilave\^'A ne fçait pas aimer , puifr 
au'il croit qu^elle n'aime en lui que la gran* 
eur qu^il a voulu /aire paroître à fes yeux % 
elle lui dit ; défabufés - vous , rendés-moi juf* 
tice & comptés que ce n'eft pas le Prince» 
mais O^ave que je fuis venu chercher. Dans 
•la Se. lùivante , Colombine demande à Arle^ 
quin , qui dit qu'il ne veut point de ^fadaife 
chés lui , & que la Bagatelle en fbit bannie 
aufll févérement que l'Amour l'eft du mariai 
ge;, s'il ^ de Topinion de ceux qui croyant 
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^S^6, que k premier jour de THymen eft le der-*- 
nier de l'Amour & du bon tems j Arlequin 
répond que oui pour l'Amour 3 que pour le 
bon tems , c'eft félon , parce que certames 
Femmes ne commencent à en prendre que 
du jour de leurs Noces , & que d'autres ne 
le goûtent qu'au Veuvage j voici le dénoue- 
ment. LeZ^e^âf^^r^qui retrouve (on fils aîné dans 
Off^T'^ , approuve fon Mariage avec Colom-^ 
bine , & Arlequin confent d'entrer dans leur 
Troupe , à condition que dans les Pièces l'on 
n'y louera perfbnne; qu'on ne fera, point de 
quartier à la moindre impertinence , & qu'on 
fuivra les Loix qu'il prefcrit à fes Citoyens , & 
qu'il a eu foin de mettre par écrit. Cette 
Pièce renferme quelque chofe des trois Gen-* 
res : Caractère ^ Intrigue & E fi/odes» &n'eft 

?as mal dialoguée , mais nous avons fous ce 
i'itre au même Théâtre > une Pièce fî fupé- 
rieure à celle-ci dans celle de M. de Yljle, 

tiu'elle perdroit aujourd'hui les trois quarts de 
on mérite, & le Mifantrope de Molière a 
dix beaucoup contribuer à faire paroître celui; 
'ci bien foible en compar^ifbn. 

i<fp7. 62. Pasquin et Mariforio , Méde- 
cin DES Mœurs , C. en trois Aéles. La 
BihL marque qu'elle eut un grand fuccès. 
Les Reth. ne font que l'annoncer Gherardy 
l'a inférée toute entière dans fon Recueil. 

Le 
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îe Comique en çîft paflablë. Lés Petîts-Maj-* f 6^f\ 
très y font affés bien tournes en ridicule , quoi-» 
que Pafjmn qui en joue le Rollè , l'outre un 
jpeu. Cette Pièce eft entremêlée de Vers & 
de Chanfins, & le fujet traite plus noblement 
auroit donné lieu à le-conferver au Théâtre i 
Pafquin & Marforio ehaifés de Rome , arri-» 
vent à Paris & s'y érigent en Réformateurs deû 
mœurs , ils commencent à s'exercer dans U 
Maifon du DoSieur, dont les Fill%& la Niè- 
ce ont difFérens Ridicules, Tune n'aime que fi^i 
figure, l'autre paflîonnée pour la Mufique^ 
chante toujours , & la Nièce , Coquette fief- 
fée , eft dans une cfaînte mortelle , que Paf^ > 
Îuin & Marforio ne dévoilent foh caraftére* 
)ans la Se. de la Medifance & de la VéHtéf 
le Vaudeville en eft aflés bon- La S^. éà 
Petit-Maître & celle iSxGénéalogifie font leîi 
meilleures. La Pièce finit par deux Scènes f 
dans lefquelles un Jalotnt & une Impatiente 
Viennent conliilte^ Pafquin fur leur Maladie! $ 
il leur ordonne pour remède de boire du Vin 
dé Mante. Voicî ce qui a paru mériter at- 
tention. Olîave fe plaignant à P^««^ qu'- 
^jingelique qu'il aimé eft fi entêtée de là beau- 
té , qu'elle ne veut pas feuléméfit l'écouter ; 
Pafquin lui répond par ces jolis Vers* 

Emplojrét tes béaiDt jouri à vâîncfô de$ Cittelldii 



Ccft oft Meaer bien ^nimyeux^ 
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J ^97* A des Soldats poltrons , je compare les Belles m 

On les fait fuir en courant après elles » 
On les attire en les fuyant. 



s 



Léomr fous Phabit de Mëdecin & dans une 
agitation violente , s'adreflant à Pafquin , dit 
u'il faut diftinguer la folie en deux tomes : 
n évaporation & en obfiruBion. Evapora-^ 
ttûrfy dit-elle, dans nos jeunes évantés, leur 
Cervelle eft toujours en Tair & leur raifbn au 
vent. Ol^uElton , mère nourrice des Va- 
peurs ; étrange folie qu'on ne fçauroit guérir 
que par d'autres folies .... Parlés , continue- 
t elle , aux Temmes de Sagejfe & de Morale , ' 
du foin de leur ménage & de V amour conju-^ 
gai i la vapeur s^ élève , V humeur s^obfcurcit , 
U caprice furmonte , & vous ne tirés d^ elles 
que des haaillemens & des égratigneures^ 
Farlés^leur Colifichets^ Chanfonnettes 9 Equi- 
voques^ Av amure s galantes , Caquets du 
quartier , Modes nouvelles 9 Noces préma^ 
t urées. Mariage furané, t enjouement fuccé- 
de , la vapeur fe dijjîpe & vous faites déciles 
tout ce que vous voulés. Beau Sexe , fèr- 
vés-vous quelquefois de ce Miroir ! ' La fre- 
nefîe d'un Jaloux eft ici bien caraôérifée. Le 
Jaloux après avoir cherché partout fa Femme , 
fe fbuvierit qu'il Ta enfermée dans la Chambre , 
dont il a la Clef dans û poche: Quoique ma 
Femme (bit iage » dit-il ^ je fuis jaloux ae tout 
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ce qui rapproche; d'un Oifèau . d'un (buffle i^^PT^v 
de vent; Diatle, dit Pa/quin, fi vous êtes 
jaloux des Vents , empêchés-la de manger des 
Châtaignes, baffe plaifànterie ; j'étois , conti- 
nue le Jaloux , dernièrement avec ma Fem- 
me devant un grand Miroir , je Tembraffoi^ 
tendrement , & venant à regaraer dans la gla- 
ce, je fus fi fâché de la voir embraffer un 
Homme, que je rompis le Miroir en mille 
pièces. Si tous ceux , dit Pafjuin^y qui voyent 
embraffer leur Femme par un Hoçnme > caf- 
foient chacun un Miroir , la Manufafture des 
grandes Glaces n'y fuflîroit pas. Ce trait de 
jaloufîe eft neuf & fort decaraélére. 

tfj. Les Fées ou Les Contes de m A 1697. 
Mère l'Oye , C. en un Adle. Gherardy 
l'a inférée toute entière dans Ion Recueil. 
Elle fut faite à Tgccafion des leftures fréquen- 
tes qui s'en faifbient alors. Ce mauvais goût 
eft affés bien tourné en ridicule par la ma- 
nière outrée des Contes dont cette Pièce eft 
remplie» Le Sujet eft l'enlèvement de la 
Princeffe Ifmenie par un Ogre des plus effroïa- 
bles , entre les mains duquel tombe également 
le Prince OEiav^ fbn Amant qui'la cherchoit.. 
Arlequin , Valet du Prince , par le moïen de 
la Baguette que lui ji donné la Fée conferva- 
trice de l'honneur des filles , remet Ifmenie & 
OSave dans leur forme naturelle , de Rochers 

Hij 
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tS^p qu'ils étoient dey epus, Lç Tbéatçe le çhan^ 

fe en un Palais magjiifîquç , pu l'on voit unç 
^ endule > u|i liimaçon , un Papillon ^ une 
Lanterne. Ce font autant de Perfonnages 
aue les Fées ont ainfi métamorphofë pour fe 
4ivçrtir , aûfquels ^rle^uin rend leur premieç 
état, & les interroge fur {a çaufç de leur$ 
çhangemens. Cette Pièce eft la dernière du 
Recueil de Gherardy §ç de i'ancien Thé^trç 
It^liçn, 

%6s7* *4- l'A Fausse Prude. Cette Piëce 
hc fut qu*annpncée , des Ordres fuperieurs 
étant venus non-feulement pour en défendrei 
|a Repréfentation , mais encore pour la fup-»- 
prçiijon dç cç Speâacle , ce qui fut exécuté 
par je Sceau que le Liçutenant de Police ap-^ 
pofa fur lés Loges & lç& pones dç Ttl^tel de 
Çourgognç. 

Ce Théâtre a reft^ fermé jufqu'au mpîs de 
IVIai 171^. qu^une nouvelle Troupe de Co-? 
médiens Italiens , formée par les Ordres de 
feu M. le Duc d'Orléans Régent , s*y eft venu 
établir, & qui eft celle qui (iibufte au jourd'hijiiy 
^ la âtisfaâion de la Cour Çç du Public , fo^s; 
le Titrç de Comédiens Ir^J^jff^S: 
àRpiNAfREs D,ç floy^ 

FIN- 
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APPROBATION; 

JÂI lù, par l'ordre de Monfeigneur le^ 
Chancelier, un Manuicrity intitulé 't a^ 

MLE AlPH A BET ZqUE ET Ch RO^O*^ 

zoGiq^u^ i des Pièces dragmatiques , repré-; 
fentéçs fur l'ancien Théâtre Italien y &c. & 
IR. E M A R (lu E s (\xt ct^ Pièces j dans lequel 
je n'ai rien trouvé qui en empêche Pimpref- 
flon. A Paris le neuf Septembre 1740. 

BONAMY. 
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P RIV I L EGB DU R Y* 

LO U I S , p^ir la Grâce de Dieu , Roi de Francd 
& de Navarre : A nos Ames & F^aux Confèîl* 
lers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Mai-« 
très des Requefies ordinaires de notre Hâtel, Grand 
Çonfeil , Prevoft de Paris , BaiUifs, Sénéchaux» 
leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufiiders qu^ 
appartiendra , S a i. u t* Notre bien. Amé le Sieuc 
N. B. D. G- Nous a fait expofèp qu*il défireroit don- 
ner au Public des Tabi^es Chronologiques de 
toutes les Pièces repr^femées furlesdiâërens Théâtres 
éfablis à Paris , depuis leur inflitmionjufqu'i fréfens » 
de ùl composition , s'il nous plaifoit de lui accorder 
nos Lettres de Privilège pour ce néceflaires, A c b s 
Causes, défirant favorablement traiter l*Expo- 
fànt^ nous lui avons permis & permettons > par cet 
Préfèntes , de faire graver & imprimer l'Ouvrage ci- 
dffTus, en telle forme & autant de fois que bon lui 
^mblera, & de les vendre^ fiiire vendre & débiter 

Pfr tout now Rp^f^ume, pendant le tenu 4p fixants 



tiées confécntives, à compter du îour delà date ieC" 
dites Vté&ntts ; Faifons défendes a tous Imprimeurs , 
Graveurs & autres Perfonnes, de quelques qualité 
*6c condïtioii qu'elles fbîent, ^en introduire d*îm- 
preffion ou de graveure étrangère dans aucun lîeo 
de notre obéïïTance ; comme auffi de eraver ou im- 
primer & vendre ledit Ouvrage , ni d*en faire au- 
l:uns Extraits , fous quelque prétexte que ce foit ^ 
d'augmentation , correâion , changemens ou autres , 
ïàns la permiffion expreffe & par écrit dudit Sieur 
Expofànt ou de ceux qui auront droit de lui , à peine 
de çonfifcation des Exemplaires contrefaits & de 
trofs mille livres d'amende contre chacun des Con- 
trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à THotel- 
Dieu de Paris » Se Tautre tiers audit Expofant, ou à 
•eux qui auront droit de lui 8c de tous dépens , dom-^ 
mages 8c intérêts : A la charge que ces Préfèntes fe- 
ront enragifirées tout au long fur le Regifb-e delà 
Conmiunauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
dans trois mois de la date d*icelles , que l'impreflion 
ou graveure dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, que Flmpétrantfe confor- 
mera en tout aux Réglemens de la Librairie , 8c 
qu'avant de les expofèr en vente , le Manufcrit ou 
.Imprimé qui aura fèrvi de Copie à TimprefTion ou 
graveure dudit Ouvrage , fera remis es mains de No- 
tre très-dicr & Féal Chevalier le Sr. Dagueffeau^ 
Chancelier de France , Commandeur de nos ordres, 
9c qu'il en fèraenfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publiqne , un dans ceUe de notre 
Château du Louvre & un dans celle de Notre très î 
cher & Féal Chevalier le Sr. DaguefTeau , Chance- 
lier de France , le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes , du contenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledit Sieur Expofant & Ces 
^ans caufè ; pleinement & paifiblement , fans fbuf- 
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
iB«iit* Votions que la Copie defdites Préftn:es » ' 



qui (êra imprimée tout au long au ComfflâiCément 
ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pouf d&ement 
flgnifiée, & qu'aux Copies collationnees par l'un de 
nos Ames & Féaux Con{eillers 8c Secrétaires » foi 
Toit ajoutée comme à TOriginal ; Conmiandons a» 
Premier Notre Huiffier ou Sergent Hir ce requis, de 
faire pour l'exécution d'icelles tous Aâes requis & 
tiéceflaires , fans demander autre Permiffion , & no- 
nobflant clameur de Haro , Charte Normande &Let* 
ires à ce contraires: Car tel eft Notre pl^ûiîr. Don- 
ne' à Verfàilles le 22. Février ; l'an de Grâce mil 
fept cens quarante-quatre , & de notre Règne le 
yingt-neuviéme, par le Roy en Ton Confëil, 

5igii/, SAINSON, 



Regijlré fur le Regijlre de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , Nv 
SOI» fol. 214. conformément au Règlement de 1713 > 
qui fait dêfenfes ^ Art. IV. à toutes Perfonnes, de 
quelque qUalité qu'elles foient , autres que les Librai^ 
res & Imprimeurs , de vendre j débiter 6^ faire affi- 
cher aucuns Livres pour les vendre en leurs Noms<^ 
foit qu'ils s'en difent les Auteurs ou autrement y& à 
la charge de fournir à ladite Chambre Royale Ù* 
Syndicale y huit Exemplaires prefcrits par l'Article 
io9. du même Règlement. A Paris leiz Mai 1 744* 

Signé, SAUGRAIN, Syndic 



Pe rimprimetie de F» P k a u l t yQuai de Gêvres* 
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